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à  vue  d'un  tableau  suffit ,  dit-on ,  pour  révéler  à  celui 
qui  ne  s'en  était  jamais  douté  ,  le  germe  secret  du  talent  dont 
la  nature  l'avait  doué.  Saisi  d'un  enthousiasme  divin ,  cet 
homme  s'écria  avec  transport  :  Et  moi  aussi ,  je  suis 
peintre  ! 

Le  nom  de  Callot  ,  placé  en  téte  de  votre  Programme , 
m'affecta  dans  un  sens  opposé.  Au  lieu  du  talent  il  ne  m'en 
révéla  que  l'absence.  Cependant  ce  nom  célèbre  à  plus  d'un 
titre ,  ce  nom  cher  à  mon  pays  et  aux  arts ,  frappa  mes  jeux 
d'une  éblouissante  lumière  5  et ,  le  cœur  ému  par  une  inspi- 
ration soudaine ,  d'un  effet  analogue ,  quoique  d'une  nature 
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bien  différente,  je  m'écriai  à  mon  tour:  Et  moi  aussi ,  je 
suis  Lorrain  ! 

Çe  n'est  donc  pas  à  la  source  du  génie  ,  de  tout  temps  ta- 
rie pour  moi ,  mais  à  celle  du  patriotisme  qui  coule  égale- 
ment pour  nous  tous  ,  que  ,  sans  nul  égard  à  ma  faiblesse  , 
j'ai  puisé  l'idée  de  vous  présenter  l'Eloge  de  Callot,  comme 
le  premier  essai  d'un  novice  suranné.  Vous  le  recevrez  ,  j'es- 
père ,  avec  bienveillance ,  puisque  c'est  vous-mêmes  qui  ra- 
yez provoqué  par  Ja  séduction  du  sujet» 

S'il  vous  paraissait  digne  de  quelque  estime ,  combien  je 
nVappîaudirais  de  mon  heureuse  témérité  !  Toutefois ,  si 
parmi  des  concurrents  dont  je  défse  le  zèle  et  non  la  capa~ 
cité ,  il  s'en  trouvait  un  qui  méritât  vos  suffrages ,  auxquels  je 
n'ose  prétendre ,  je  jouirais  encore  de  son  triomphe ,  non, 
sans  quelques  regrets  ,  mais  avec  franchise  .  en  ce  sens  que 
mon  héros  n'en  serait  que  mieux,  célébré  \  trop  heureux  de 
lui  voir  élever  un  monument  durable  par  une  main  plus 
habile ,  pourvu  toutefois  qu'elle  ne  soit  point  étrangère  à 
la  Lorraine» 

Les  ouvrages  de  notre  Compatriote  le  font  bien  mieux 
connaître  que  l'histoire ,  qui  n'en  dit  presque  rien.  Deux  pu 
trois  anecdotes  uniformément  et  sèchement  répétées  ,  sont  les 
seuls  documents  qu'elle  nous  ait  transmis.  Mais  si  la  matière 
est  rare ,  elle  est  au  moins  d'un  grand  prix  pour  qui ,  mieux 
que  moi ,  saurait  la  mettre  en  œuvre.  Puissé-je ,  avec  d'aussi 
faibles  matériaux ,  avoir  loué  dignement  l'élévation  d'âme , 
l'excellence  des  vertus ,  la  supériorité  du  génie  de  Callot  ; 
puisse  la  richesse  du  sujet  avoir  suppléé  à  l'indigence  de 
l'historien. 

Je  ne  viens  donc  pas ,  Messieurs  ,  réclamer  votre  indul- 
gence qui  me  serait  si  nécessaire  ,  lorsque  je  n'ai  droit  qu'à, 
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votre  justice.  Seulement  je  me  rassure  en  pensant  que  vous 
me  trouverez  excusable  de  n'écouter  que  la  voix  du  senti- 
ment ,  lorsque  vous  lui  faites  un  appel  pour  rendre  un  pu- 
blic hommage  à  l'homme  qui  a  illustré  le  nom  Lorrain ,  par 
son  patriotisme  autant  que  par  son  génie.  L'offrande  dui 
pauvre  ,  lorsqu'elle  est  faite  par  le  cœnr ,  n'est  pas ,  vous  lè 
savez  ,  la  part  la  moins  bien  reçue  du  tribut  offert  à  la, 
divinité. 

C'est  dans  ces  justes  sentiments  de  confiance  en  votre  bien? 
veillance ,  que  j'ai  l'honneur  d'être  avec  respect , 

1  :  Messieurs  , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur , 


UN  DE  VOS  CONCITOYENS^ 

ADMIRATEUR  DE  CALLOT? 


Nancy,  le  a5  Février  1828. 


AVERTISSEMENT. 

■rr.  »  <tm 

liORSQUE  le  Concours  ouvert  par  la  Société 
Royale  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de 
Nancy  m'inspira  ridée  de  composer  l'Éloge 
historique  de  Callot?  je  n'ai  prétendu 
qu'au  seul  mérite  de  l'avoir  entrepris  ?  et 
j'étais  loin  de  compter  sur  le  succès  qu'il 
vient  d'obtenir.  L'amour-propre  ne  m'au- 
rait donc  jamais  aveuglé  au  point  d'oser 
le  livrer  à  l'impression  ?  si  l'honorable 
Société  qui  Fa  couronné ,  ne  l'en  eût  ainsi 
déclaré  digne.  Je  le  publie  aujourd'hui  pour 
céder  en  quelque  sorte  au  vœu  qu'elle  m'a 
exprimé.  Quoique  ce  motif  soit  suffisant 
pour  me  déterminer  ?  je  me  plais  néanmoins 
à  y  jo'ndre  l'espoir  que  mes  Compatriotes 
agréeront  cet  Ouvrage  que  l'intérêt  du  sujet 
et  l'amour  du  pays  semblent  recommander 
également. 
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<HAâ  vie  d'un  personnage  pris  dans  les  hauts  rangs 
de  la  société ,  qui  aurait  rendu  d'éclatants  services 
à  son  pays ,  dans  la  guerre  ou  la  politique ,  serait 
un  sujet  plus  fécond  et  se  plierait  plus  heureuse- 
mentaux  formes  de  l'éloge,  que  la  vie  d'un  homme 
simple  et  modeste  qui  travailla  ,  peut-être  sans  s'en 
douter,  à  la  célébrité  de  son  nom 5  mais  si  cet 
homme  fut  doué  d'un  grand  cœur  et  d'un  rare  gé- 
nie} si  sa  gloire  ajoute  à  celle  de  sa  patrie ,  juste- 
ment célèbre  chez  toutes  les  nations }  il  aura  par- 
ticulièrement droit  à  l'intérêt  et  à  l'admiration  de 
la  sienne.  Tel  est,  pour  les  Lorrains,  celui  dont 
nous  essayons  de  faire  le  panégyrique. 

Jacques  Callot,  né  à  Nancy  ,  de  parents  no- 
bles (')  [i593]  ,  annonça,  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre, un  goût  décidé  pour  le  dessin.  Crayonner  les 
premiers  objets  qui  se  présentaient  à  ses  yeux 
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était  des  amusements  de  son  âge  celui  qui  le  cap- 
tivait le  plus.  Si  ,  comme  les  enfants  ordinaires , 

11  n'eût  fait  que  couvrir  les  murailles  et  ses  livres 
de  figures  informes  ,  ce  penchant,  naturel  à  tous, 
n'eût  mérité  aucune  attention.  Mais  ses  premiers 
essais  décelaient  déjà  son  tact  naissant  pour  sur- 
prendre la  nature  sur  le  fait  ,  pour  saisir  son  trait 
caractéristique  et  son  juste  mouvement. 

Son  père ,  héraut  d9armes  de  Lorraine ,  ne  faisait 
aucun  cas  de  ces  heureuses  dispositions.  Ne  pré- 
voyant pas  que  son  fils  devait  s'illustrer  dans  la 
noble  profession  des  arts,  il  le  destinait  à  toute 
autre  qu'il  jugeait  plus  avantageuse  et  surtout  mieux 
assortie  à  sa  condition.  Cette  dernière  considéra- 
tion fait  sourire  au  19e  siècle  ,  mais  il  convient  de 
remarquer  qu'au  temps  où  vivait  Callot  ,  la  féo- 
dalité prédominait  encore  5  et  quoique  de  nom- 
breux exemples  de  libéralité  donnés  par  les  sou- 
verains Pontifes,  les  Médicis,  François  Ier  et 
notre  Duc  de  Lorraine,  Charles  -le-  Grand  , 
prouvassent  déjà  que  les  artistes  habiles  pouvaient 
aussi  parvenir  aux  honneurs  ,  la  civilisation  n'é- 
tait pas  arrivée  au  point  d'effacer  le  préjugé  d'alors , 
que  le  métier  des  armes  et  les  services  près  du  Prin- 
ce étaient  l'apanage  exclusif  des  Gentilshommes. 

Le  jeune  Callot,  contrarié  dans  son  incli- 
nation favorite,  épiait  l'occasion  de  rompre  les 
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liens  qui  rattachaient  au  foyer  domestique  %  pour 
s'élancer  dans  la  carrière  à  laquelle  la  nature  l'a- 
vait irrévocablement  destine'.  Le  génie  s'irrite 
contre  les  obstacles  :  il  n'est  chaîne  ni  barrière  qui 
résiste  à  ses  efforts.  Cajj,ot  atteignait-  à  peine  sa 
douzième  année  ,  qu'il  disparut  un  jour  de  la 
maison  paternelle. 

Ses  parents  au  désespoir,  ne  durent  attribuer  sa 
fuite  qu'à  l'opposition  qu'ils  apportaient  à  ses  pen- 
chants. Ne  savaient-ils  pas  que  leur  fils  était  doué  des 
plus  rares  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  ?  Né  avec 
le  germe  qui  produit  les  grands  hommes  5  il  ne 
pouvait  être  vicieux.  Il  ne  faisait  en  effet  qu'obéir 
à  la  puissance  secrète  qui  le  tyrannisait }  il  suivait 
sa  vocation  comme  le  fleuve  suit  son  cours  :  on 
eut  dit  d'un  autre  qu'il  tentait  Ja  fortune  ;  on  put 
dire  de  lui  qu'il  était  emporté  par  la  sienne. 

Comme  il  lui  tardait  de  respirer  à  l'aise  sous  le 
ciel  de  l'Italie,  pays  fortuné  des  beaux-arts  dont 
il  avait  entendu  vanter  les  merveilles ,  cet  enfant 
s'échappait  du  berceau  pour  accourir  vers  Rome 
avec  autant  d'ardeur ,  qu'après  de  longs  jours  d'ab- 
sence on  accourt  vers  sa  terre  natale. 

Mais  suivons  des  yeux  notre  petit  fugitif  chargé 
de  son  mince  bagage  5  continuant  sa  marche  vaga- 
bonde ;  nous  le  verrons  bientôt  à  la  fin  de  ses  pro- 
visions 5  forcé  de  s'arrêter  7  exténue'  de  fatigue  et 
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livré  aux  plus  tristes  réflexions.  Que  faire  en  cette 
extrémité?  Retourner  vers  sa  mère  désolée  serait 
sans  doute  un  parti  trop  sage  pour  celui  qui  du 
Ciel  a  reçu  V influence  secrète.  Comment  d'ail- 
leurs affronter  le  courroux  d'un  père  justement 
irrité?  Plutôt  périr  de  misère  que  de  changer  de 
résolution. 

Il  était  dans  cette  cruelle  perplexité,  lorsqu'il  vint 
à  passer  près  de  lui ,  sur  le  grand  chemin  ,  une 
troupe  de  Bohémiens,  espèce  de  fripons  nomades 
fort  en  vogue  dans  ce  siècle  où  le  peuple  était  peu 
éclairé.  Leurs  familles  errantes ,  hommes ,  femmes, 
enfants ,  vieux  et  jeunes ,  tous  pêle-mêle,  rôdaient 
par  le  monde  en  disant  la  bonne  aventure  5  à  l'aide 
de  certains  secrets,  de  beaucoup  de  souplesse  et 
d'effronterie,  ils  opéraient  des  prodiges  qui  frap- 
paient les  simples  de  surprise  et  d'épouvante,  et  ils 
laissaient  partout  des  traces  de  leurs  rapines  et  de 
leurs  maléfices. 

Cette  misérable  engeance  ne  pouvait  exciter  que 
le  dégoût  et  le  mépris  d'un  enfant  bien  né.  Le 
nôtre  pourtant  n'hésita  pas  à  s'adresser  à  elle  pour 
en  obtenir  secours*,  il  osa  lui  confier  sa  destinée, 
tant  il  était  pressé  par  la  faim.  A  sa  prière  les  Bo- 
hémiens l'admettent  sans  difficulté  parmi  eux. 
Et  que  sait-on?  Ces  gens  avisés,  convoitant  une  si 
bonne  proie,  ne  tentèrent-ils  pas  de  se  l'attacher 
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par  des  caresses  et  de  douces  paroles?  N'était-ce 
point  en  effet  pour  eux  une  exceliente  recrue  qu'un 
sujet  de  si  belle  espérance  ?  Et  son  premier  tour 
de  jeunesse  ne  justifiait-il  pas  un  tel  horoscope  tiré 
par  de  tels  experts  en  Part  de  la  devination  ?  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il  se  réunit  à  eux, 
qu'il  prit  part  à  leurs  repas ,  à  leurs  discours ,  à 
toutes  leurs  habitudes ,  et  qu'il  arriva  à  Florence 
dans  ce  burlesque  et  pitoyable  équipage. 

Quelle  affreuse  situation  !  mais  en  même  temps 
quelle  est  piquante  par  sa  singularité  !  Un  adoles-* 
cent  plein  de  candeur  et  d'innocence  ,  élevé  dans  le 
goût  de  la  bienséance  et  la  délicatesse ,  est  tout 
à  coup  livré  à  une  société  de  bandits  !  Ah  !  nul 
autre  ne  s'en  fût  tiré  avec  autant  de  bonheur,  et 
lui-même  que  fût-il  devenu  si  les  neuf  sœurs  n'eus- 
sent attentivement  veillé  sur  leur  jeune  nourrisson  f 
Qui  se  lasserait  d'admirer  ce  tour  original  du  plus 
heureux  caractère  qui  lui  fit  embrasser  avec  tant 
de  résolution  le  seul  parti  qui  devait  le  perdre  et 
qui  pourtant  le  conduisit  au  port  à  travers  mille 
écueils  ? 

Callot  parvenu  à  l'âge  mûr,  se  plaisait  à  ra- 
conter cette  aventure  dont  il  avait  senti  les  dan- 
gers, tout  jeune  qu'il  était.  Aussi  disait-il  que 
pendant  tout  ce  temps  il  n'avait  cessé  de 
prier   Dieu  d'avoir  pitié  de  lui    dans  cette 
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conjoncture}  êt  depuis,  il  ne  manquait  jamais ^ 
ainsi  que  son  pèré  et  sa  mère ,  de  lui  rendre  grâ- 
ces d'avoir  aussi  miraculeusement  préserve  son 
innocence. 

L'esprit  éminemment  observateur  de  notre  petit 
aventurier  fut  vivement  frappé  des  scènes  bouffon- 
nes, des  ignobles  allures  de  ses  compagnons  de 
voyage.  C'est  du  moins  ce  dont  on  ne  peut  douter 
à  la  manière  pittoresque  dont  il  en  a  retracé  le 
souvenir  dans  une  suite  d'estampes.  La  pente  na- 
turelle de  son  humeur  à  saisir  le  côté  plaisant  des 
choses,  l'aida  probablement  à  supporter  avec  cou- 
rage le  malheur  de  sa  position  présente.  On  peut 
même  croire  que  la  vive  impression  qu'il  reçut 
d'un  tel  spectacle ?  à  un  âge  aussi  tendre,  contri- 
bua à  donner  à  son  imagination  cette  pointe  de 
gaieté  qui  nous  réjouit  dans  une  foule  de  ses  pro- 
ductions. 

Callot,  dégagé  de  la  trovjpe  des  Bohémiens,  fit 
la  rencontre  d'un  officier  du  Grand-Duc  de  Tos- 
cane, qui,  charmé  de  son  extérieur  aimable,  le 
prit  aussitôt  en  amitié  et  le  plaça  chez  un  peintre 
renommé  ,  Remigio  Canla  Gallina^  dont  il  reçut 
les  premières  leçons  de  goût  et  de  dessin.  Quoi- 
qu'il eût  tous  les  moyens  de  s'instruire  sous  cet 
habile  maître  ,  il  n'en  fut  cependant  point  satisfait  5 
ce  n'était  qu'à  Rome,  but  de  ses  vœux,  de  ses 
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efforts  ,  qu'il  pouvait  calmer  l'ardeur  dont  il  était 
dévoré.  Son  généreux  patron  lui  proeurales  secours 
nécessaires  pour  entreprendre  ce  voyage* 

Il  arrivait  à  peine  dans  cette  ville  qu'il  fut 
reconnu  par  des  marchands  de  Nancy,  témoins 
de  l'éclat  de  sa  fuite  et  de  la  désolation  de  ses  pa- 
rents. Qu'on  se  figure  la  surprise  et  la  joie  qu'ils 
éprouvèrent  d'une  telle  rencontre  qui  leur  procu- 
rait l'occasion  de  rendre  un  important  service 
en  le  ramenant  à  sa  famille  !  Quant  à  lui ,  il  était 
loin  de  partager  avec  ses  honnêtes  compatriotes 
le  plaisir  dont  il  était  la  cause  5  mais  il  ne  put 
leur  échapper ,  il  lui  fallut  revenir  avec  eux  à 
Nancy* 

Ses  parents  ravis  de  l'avoir  retrouvé  sain  et 
sauf,  le  reçurent  avec  bonté ,  mais  exigèrent  qu'il 
reprît  le  cours  de  ses  premières  études.  Cette  con- 
trainte ne  fit  qu'irriter  sa  passion.  Quelque  temps 
après  il  disparut  de  nouveau,  reprenant  la  route 
si  attrayante  de  l'Italie.  Tant  il  est  vrai  de  dire 
avec  le  fabuliste  :  Chassez  le  naturel  ?  il  revient 
au  galop. 

Il  s'était  avancé  sans  obstacle  jusqu'à  Turin, 
plein  de  l'espoir  d'arriver  bientôt  à  Florence  et  d'y 
retrouver  son  Mécène.  Mais  ô  fatalité  !  son  frère 
aîné  passant  par  cette  ville  au  moment  même  où 
le  fugitif  y  arrivait,  l'aperçoit  et  l'arrête \  nou- 
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velles  remontrances ,  nouveau  desespoir.  Toute- 
fois il  eut  beau  se  débattre  et  maudire  son  étoile  , 
bien  force  lui  fut  encore  de  céder  à  l'injonction 
de  son  mentor  et  de  le  suivre  en  Lorraine. 

De  nouveau  rendu  à  sa  famille,  Callot  en 
sera-t-il  plus  heureux  ?  Non  sans  doute  5  ce  pauvre 
jeune  homme  n'en  supportera  que  plus  impatiem- 
ment son  joug.  Il  ne  s'abreuve  plus  que  d'ennui , 
de  dégoût.  Tout  lui  devient  odieux  5  tout,  hors 
Tunique  objet  de  ses  pensées.  Déjà  son  démon 
l'agite  et  l'entraîne  5  il  n'aura  de  repos  que  lors- 
qu'il sera  retourné  à  Rome. 

Cette  fois  du  moins  il  ne  cherche  plus  à  s'évader, 
il  combine  un  plan  plus  raisonnable ,  car  il  avait 
alors  quatorze  ans  ;  il  renonce  à  la  ruse  et  tentant 
la  voie  des  négociations ,  il  presse ,  il  conjure ,  il 
supplie  son  père,  qui  se  laisse  enfin  toucher  et  se 
décide  non  seulement  à  ne  plus  contrarier  son  in- 
vincible vocation,  mais  encore  à  la  favoriser  de 
tous  ses  moyens. 

Dans  ces  entrefaites  Charles  III  (a)  dit  le 
Grand,  venait,  après  un  règne  de  plus  de  60  ans, 
d'être  enlevé  à  l'amour  des  Lorrains  que  sa  haute 
sagesse  avait  su  maintenir  dans  les  douceurs  de 
la  paix  au  milieu  des  sanglantes  convulsions  de 
l'Europe,  en  les  préservant  des  hérésies  de  Luther 
et  de  Calvin.  He^ry  II,  son  fils,  se  disposait  [1608] 
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à  envoyer  près  du  souverain  Pontife  Paul  V ,  le 
comte  deTornielle,  pour  l'informer  officiellement 
de  son  avènement  au  trône.  LToccasion  était  trop 
belle  pour  n'en  pas  profiter  :  le  héraut  d'armes 
obtint  facilement  la  faveur  de  faire  admettre  son 
fils  à  la  suite  de  cette  ambassade.  Ainsi  le  jeune 
Gallot  voyageant  enfin  d'une  manière  convena- 
ble et  sous  d'honorables  auspices  *,  arriva  à  Rome 
avec  tous  les  moyens  de  s'y  faire  accueillir  et  d'y 
prospérer. 

Dès  ce  moment ,  placé  sous  d'exellents  maîtres,  il 
se  livra  sans  réserve  comme  sans  contrainte  à  l'étude 
du  dessin  qu'il  avait  commencée  deux  ans  aupara- 
vant à  Florence  }  il  y  joignit  celle  de  la  gravure  sous 
Philippe  Thomassin,  artiste  d'assez  médiocre  ré- 
putation ,  avec  lequel  il  resta  peu  de  temps.  Si  l'on  en 
croit  la  chronique ,  la  femme  de  Thomassin  n'était 
pas  sans  beauté }  Callot  était  sensible  ,  bien  fait  et 
d^hûmeur  agréable,  quelques  familiarités  ,  peut-être 
innocentes  r portèrent  ombrage  au  mari  jaloux,  qui 
n'imagina  pas  de  plus  sûr  expédient,  pour  se  tran- 
quilliser l'esprit ,  que  d'éloigner  son  jeune  élève. 

On  ne  voit  pas  clairement  ce  que  devint  Callot 
après  avoir  quitté  ce  maître.  Il  paraît  cependant 
qu'aussitôt  après  il'  renonça  au  séjour  de  Rome  ? 
et  qu'il  se  rendit  à  Florence ,  où  un  Prince  ma-* 
gnifkjtiê  appelait  les  hommes  célèbres  de  tous  les 
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pays.  De  ce  nombre  e'taient  Alphonse  Parrigi^ 
Philippe  Napolitain  et  Jacques  Stella  de  Lyon , 
avec  lesquels  il  forma  une  intime  liaison  qu'il  en- 
tretint toute  sa  vie ,  et  dont  il  profila  habilement 
pour  se  perfectionner. 

Ses  progrès  furent  si  rapides,  que  le  .Grand- 
Duc  de  Toscane,  Come  II,  le  protecteur  des 
beaux -arts  le  plus  éclairé  qui  fût  jamais,  lui 
donna  la  préférence  sur  ses  rivaux,  ses  maîtres  et 
ses  amis ,  pour  exécuter  diverses  pièces  à  la  gloire 
de  sa  maison  :  les  premières  retracent  les  fêtes 
somptueuses  données  à  Florence  pour  la  célébra- 
tion des  noces  de  son  fils  Ferdinand  et  de  Chris- 
tine de  Lorraine,  fille  de  Charles  III.  Ce  fut  aussi 
pendant  sa  résidence  en  cette  ville ,  résidence  qui 
dura  douze  ans  environ,  qu'il  publia  la  première 
et  la  moins  bonne  de  ses  deux  tentations  de  St.  An- 
toine et  sa  foire  de  Flmprunetta,  préférable  à  la 
seconde  qu'il  publia  depuis  à  Nancy. 

Le  Grand- Duc  honora  Callot  d'une  bien- 
veillance et  d'une  estime  particulières ,  il  le  com- 
bla de  bienfaits  et  le  décora  d'une  médaille  sus- 
pendue à  une  chaîne  d'or ,  (3)  distinction  unique 
et  spéciale  que  les  souverains  ne  décernent  qu'au 
mérite  éminent,  et  que  le  génie  ne  partage  jamais 
avec  la  médiocrité. 

;  Il  resta  à  Florence  jusqu'en  1620,  travaillant 
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saris  relâche  à  illustrer  le  beau  siècle  des  Médias. 
La  mort  du  Grand- Duc  son  bienfaiteur ,  en  exci- 
tant ses  regrets  y  réveilla  dans  son  cœur  le  de'sir 
de  revoir  ses  parents  et  sa  ville  natale  qu'il  avait 
fuis  jadis  avec  une  si  téméraire  légèreté}  il 
était  dans  ces  dispositions ,  lorsque  Charles  de 
Vaudémont,  (4)  retournant  de  Rome  à  Nancy  5 
l'honora  à  Florence  d'un  entretien  particulier  et 
lui'  fit  de  pressantes  instances  pour  revenir  en  Lor- 
raine. D'aussi  puissants  motifs  décidèrent  Callot 
à  sacrifier  enfin  le  séjour  privilégié  des  beaux-arts  1 
à  la  terre  sacrée  de  la  patrie.  Il  y  revint  avec  une 
ample  collection  de  matériaux  et  la  tête  remplie 
de  souvenirs  propres  à  échauffer  et  à  féconder  son 
génie. 

De  retour  à  Nancy  ,  il  trouva  dans  la  munifi- 
cence de  son  souverain  5  Henry-le-Bon  ?  (5)  un  sort 
non  moins  fortuné  que  celui  dont  il  jouissait  en 
Toscane }  il  put  y  vivre  honorablement  au  sein  de 
sa  famille,  heureuse  enfin  de  lë  posséder.  Dans 
ce  même  temps ,  il  se  lia  d'amitié  avec  Thiéry 
Bellange  et  Jean  Leclerc ,  peintres  habiles  5  avec 
Israël  Henriet ,  (6)  graveur  établi  à  Paris  ?  qui  mit 
en  lumière  grand  nombre  de  ses  ouvrages  ;  dont 
la  vente  augmenta  considérablement  son  aisance* 

Il  épousa  en  1625,  Catherine  Kuttinger,  d'une 
famille  de  Marsal  5  et  d'une  naissance  égale  à  la 
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sienne ,  qui  ne  lui  donna  d'autre  enfant  quWd 
fille  (7).  Il  vécut  avec  elle  dans  une  union  par-n 
faite  ,  au  grand  contentement  de  ses  parents  qui  f 
l'ayant  enfin  fixé  près  d'eux  par  ce  mariage,  né 
craignirent  plus  de  s'en  voir  jamais  séparés. 

Quelques  années  après  ,  Gaston  d'Orléans,  pour 
se  soustraire  aux  poursuites  de  Richelieu  ,  s'était 
retiré  à  la  cour  de  Charles  IV.  Il  fut  touché  de 
î'esprit  et  des  grâces  de  Marguerite  de  Lorraine , 
sœur  de  ce  Prince,  et  l'épousa  [i632]  contre  le 
gré  de  Louis  XIII.  Le  frère  du  roi  de  France, 
pendant  son  séjour  à  Nancy,  conçut  autant  d'es- 
time que  d'affection  pour  Cal-lot.  Chaque  jour , 
suivi  ducomte  de  Mauîevrier  son  confident,  il  se 
rendait  dans  le  cabinet  de  notre  artiste^  et  goû- 
tait un  singulier  plaisir  à  y  converser  des  heures  en- 
tières. Il  prit  de  lui  des  leçons  de  dessin  et  lui  fit 
graver  quelques  médailles  qu'il  voulut  tenir  de  sa 
main. 

C'est  ainsi,  qu'honoré  des  bontés  particulières 
de  son  souverain ,  de  l'affection  des  plus  grands 
personnages,  de  l'estime  de  ses  concitoyens,  chéri 
de  sa  famille  et  de  ses  amis,  Callot  menait  une 
vie  paisible  dans  la  pratique  des  vertus  privées. 
11  se  livrait  avec  délices  au  culte  de  sa  muse,  en- 
richissant son  pays  de  chefs-d'œuvre  indigènes , 
si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  lorsqu'une 
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circonstance  imprévue  l'appela  tout  à  coup  à 
Bruxelles. 

Le  moment  était  venu  ou  les  beaux-arts  devaient 
plus  que  jamais  s'associer  aux  grandes  entreprise? 
,de  la  guerre  et  de  la  politique.  Tirés  tout  à  coup 
*3u  profond  sommeil  dans  lequel  ils  étaient  restés 
ensevelis  depuis  la  décadence  de  l'empire  romain 
jusqu'au  siècle  de  Léon  X  et  de  François  Ier ,  ils 
brillaient  alors  comme  au  temps  d'Auguste,  et 
se  pressaient  autour  des  trônes  et  des  chars  de 
triomphe  pour  en  rehausser  l'éclat. 

Le  marquis  cle  Spinoia  avait  enfin  réduit  pi6a5J7 
après  dix  mois  de  siège ,  la  forteresse  de  Bréda , 
vaillamment  défendue  par  Maurice  de  Nassau  , 
(s)  que  ce  revers  fit  mourir  de  chagrin,  Elisa-* 
Ï}eth-Claire-Eugénie  d'Autriche  chargea  Callot 
d'éterniser  par  son  burin  les  diverses  actions  de 
ce  siège  mémorable  L'habileté  avec  laquelle 
il  s'acquitta  de  cet  important  travail  étendit  de 
plus  en  plus  sa  renommée? 

Louis  Xllietï  fut  frappé.  A  l'exemple  du  Grande 
Duc  de  Toscane  et  de  la  Gouvernante  des  Pays- 
Bas,  voulant  aussi  qu'un  si  beau  talent  servît  à  la 
gloire  de  son  règne  ,  il  fit  venir  Çallot  près  de 
lui,  pour  dessiner  et  graver  la  prise  de  La  Ro- 
chelle et  la  prise  de  l'île  de  Rhé[i6a8],  dont  les 
habitants  rebelles  se  soumirent  après  la  plus  opi- 
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niâtre  résistance.  Càllot  exécuta  cette  entreprise 
avec  sa  supériorité  ordinaire.  Le  Roi  fut  si  satis- 
fait qu'il  demanda  davantage,  mais  ce  fut  en  vain. 
Un  triomphe  d'un  autre  genre  et  plus  glorieux 
encore  lui  était  réservé  :  ici  l'admiration  pour  les 
talents,  fait  place  au  respect  dû  au  plus  généreux 
des  sentiments,  l'amour  de  la  patrie. 

En  i633  le  Roi  s'emparait  de  Nancy  pres- 
que sans  coup  férir }  (,0)  le  duché  de  Lorraine 
tombait  sous  le  joug  de  la  France  ,  non  par 
la  force  des  armes ,  mais  par  l'abus  que  Riche- 
lieu ,  ministre  inflexible  ,  faisait  du  pouvoir  de 
son  maître.  Ce  fut  lui  qui  profita  des.  dissen- 
sions de  famille  au  sujet  de  la  succession  mas- 
culine de  Vaudémont ,  à  la  mort  de  Henry  II, 
pour  susciter   des  embarras  à  Charles  IV  son 
neveu  ,  prince  fameux  par  sa  vaillance  et  ses  ta- 
lents militaires ,  mais  qui  fut  aussi  le  moins  po- 
litique, le  moins  sage  et  le  moins  heureux  de 
son  temps.  Le  mariage  de  la  princesse  Marguerite 
avec  le  Duc  d'Orléans  devint  depuis  le  prétexte  de 
îa  cruelle  politique  du  Cardinal.  C'est  ainsi  que 
la  Lorraine ,  en  proie  à  l'ambition  d'un  voisin  for- 
midable, par  une  conquête  ou  plutôt  par  une  in- 
vasion soudaine  à  laquelle  le  courage  surpris  ne 
put  opposer  qu'une  résistance  inutile,  se  trouvait 
livrée  sans  gloire  à  des  calamités  inouïes  qui  ne 
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devaient  finir  que  soixante-trois  ans  pins  tard,  au 
retour  de  son  auguste  libérateur  Léopold  ( '*  j  dont 
le  sceptre  paternel  la  fit  renaître  de  ses  cendres *7 
plus  glorieuse  et  plus  fortunée  que  jamais. 

Tous  les  fléaux  de  la  guerre  commençaient  donc 
à  fondre  sur  notre  malheureuse  patrie  ,  lorsqu'un 
des  plus  puissants  rois  du  monde,  entouré  d'un 
appareil  imposant  de  grandeur  et  de  force  ,  au 
milieu  d'une  nombreuse  suite  de  seigneurs,  com- 
mande à  Callot  de  lui  graver  la  prise  de  Nancy. 
«  Moi^  s'écrie fièrement  le  noble  Lorrain  :  Plutôt 
«  me  couper  ce  pouce  que  de  V employer  jamais 
«  à  rien  qui  soit  contre  Vlionneur  de  mon  Prince 
«  et  de  ma  Patrie  »  (  "). 

Cet  acte  d'indépendance  n'est  aux  yeux  des 
grands  stupéfaits  qu'un  acte  d'audace}  l'un  d'eux, 
indigné,  propose  de -contraindre  Callot  à  exécuter 
l'ordre  du  Prince.  Mais  le  Roi,  mieux  que  le  cour- 
tisan ,  sait  apprécier  et  honorer  le  dévouement.  Que 
*  /é  Duc  de  Lorraine  est  heureux ,  dit  à  son  tour 
«  Louis-le-Juste ,  depouvoir compter  sur  des  sujets 
«  aussi  fidèles  !  »  O  combien  l'orgueil  national 
est  flatté  de  présenter  au  monde  un  tel  exemple 
de  civisme  !  Qu'heureux  sont  les  princes  chargés 
de  gouverner  des  sujets  aussi  dévoués,  répéterons- 
nous  avec  Louis  XIII  !  Mais  aussi  ,  qu'heureux  sont 
les  peuples  gouvernés  par  des  races  de  bons  Prin- 


ces  j  répéteront  à  l'envi  les  Lorrains  d'aujourd'hui 
à  l'exemple  des  Lorrains  d'autrefois.  Touchant  et 
sublime  accord  de  domination  paternelle  et  de 
soumission  filiale  !  N'est-ce  point  là,  en  deux  mots, 
l'histoire  de  nos  bons  Ducs  et  de  nos  bons  aïeux? 
Dans  leur  antique  simplicité  de  mœurs,  dans  leur 
unité  defoietde  sentiments  ,  princes  et  sujets,  tous 
e'taient  fidèles  à  leurs  devoirs ,  parce  qu'ils  étaient 
fidèles  à  Dieu.  De  ce  principe  unique  dérivaient 
leurs  vertus  publiques  et  privées }  nos  annales  du 
vieux  temps  n'indiquent  pas  d'autre  cause  de 
bonheur  domestique  et  de  prospérité  nationale. 

Honneur  à  la  Société  Royale  qui  réveille  aujour- 
d'hui de  si  glorieux  souvenirs!  honneur  au  pein- 
tre (,3)  qui  de  nos  jours  a  rendu  ce  trait  héroï- 
que avec  tout  le  charme  de  son  pinceau  !  Né  dans 
les  "Vosges ,  sous  le  même  ciel  que  notre  infortuné 
Gilbert^  il  lui  appartenait  de  traiter  ce  sujet  eu 
artiste  inspiré  par  l'amour  de  son  pays. 

Richelieu  tenta  vainement  d'attirer  et  de  fixer 
Callot  à  Paris,  Cédant  au  noble  penchant  de  son 
cœur  qui  le  mettait  au-dessusde  touteséductionde  la 
fortune  et  des  honneurs ,  ce  sujet  fidèle  aima  mieux 
vivre  au  milieu  de  ses  compatriotes  opprimés  que 
de  profiter  des  largesses  de  celui  qui  consommait 
leur  ruine  en  persécutant  leur  Prince. 

Notre  généreuse  nation  fournit  d'ailleurs  une  foule 
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^exemples  de  ce  patriotique  désintéresseïnent.  Le 
Lorrain  quoiqu'attaché  par  amour  à  ses  maîtres  e% 
au  sol  qui  Fa  vu  naître,  a  toujours  éjté  animé  d'un 
esprit  entreprenant  :  souvent  on  Ta  vu  chercher 
au  loin  des  succès  en  tout  genre  ç  mais  toujours 
on  Ta  yu  rapporter  à  la  mère  patrie  ses  connais- 
sances acquises,  sa  gloire  ou  ses  trésors.  Les 
Drouin,  les  trois  Chaligny,  les  Bagard,  les  V %i< 
ringe^  à  l'exemple  de  Callot  ,  restèrent  insensi- 
bles à  l'attrait  de  For  et  des  distinctions  offerts* 
par  l'étranger  (,4). 

Celui  qui  fut  ur*  sujet  si  dévoué,  devait  être  aussi 
tin  ami  généreux.  L'anecdote  suivante  va  nous 
en  donner  la  preuve.  Claude  de  Paietz  ,  (  ,5  ) 
peintre  d'histoire,  directeur  des  fêtes  sous  les  Ducs 
Henri  et  Charles ,  vivait  à  Nancy  du  temps  de 
Cal-lot  dont  il  était  Fami  après  avoir  été  son 
émule  y  et  dont  il  n'aurait  jamais  dû  devenir  le 
rival.  Il  s'agissait  de  perpétuer  par  la  gravure  un 
magnifique  carrousel  qui  avait  été  célébré  dans 
la  rue  Neuve,  aujourd'hui  place  Carrière.  Callot 
seul  était  capable  d'exécuter  ce  travail  avec  un 
plein  succès.  De  Ruetz  ne  le  contestait  pas}  mais 
il  prétendait ,  en  vertu  des  attributions  de  sa  place, 
devoir  en  fournir  les  dessins.  Callot,  de  son 
côté  y  prétendait  ne  graver  que  d'après  les  siens , 
et  pour  le  succès  de  l'entreprise,  il  eut  le  dessus. 
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Cette  dispute  fit  éclat}  une  rupture  s'en  suivit. 

De  Ruetz ,  quoiqu'artiste ,  était  comme  lui  d'ex- 
traction noble ,  mais  il  était  moins  habile  et  moins 
modeste.  Riche  et  fastueux ,  il  recherchait  le  com- 
merce des  grands. La  protection  de  Louis,  prince 
de  Phalsbourg ,  (,6)  l'avait  fait  bien  venir  à  la 
cour  du  Duc  Henri ,  et  ses  détracteurs  l'accusent , 
nous  ne  savons  sur  quel  fondement  ,  de  s'être  servi 
de  sa  fortune  et  de  son  crédit  pour  se  faire  va- 
loir au  préjudice  de  Callot.  Nous  voyons,  il  est 
vrai ,  que  ce  peintre  fut  successivement  comblé 
d'honneurs  par  le  pape  Paul  Y,  Louis  XIII  et  les 
Ducs  Henri  et  Charles,  ce  qui  ne  peut  pourtant 
pas  faire  supposer  un  talent  vulgaire  et  méprisable^ 
mais  nous  ne  voyons  nulle  part  qu'il  ait  abusé  de 
ces  faveurs  contre  personne.  Il  y  avait  donc  de 
l'injustice  et  de  la  maladresse  à  ravaler  le  mérite 
réel ,  quoique  secondaire  ,  pour  exalter  le  mérite 
supérieur  qui  ne  put  jamais  être  contesté.  Les 
critiques  auraient  dû  dire  que  De  Ruetz,  quoique 
moins  habile,  s'était  cependant  acquis  une  répu- 
tation justement  méritée.  Cette  assertion  fondée 
en  justice ,  n'eut  pas  empêché  celle  de  Caxlot 
d'arriver  à  la  postérité. 

De  Ruetz  qui  fut,  quoiqu'on  ait  dit,  un  des 
meilleurs  peintres  de  ce  pays,  l'incomparable 
Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain  ,  à  part,  était  loin 
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d'être  sans  talent.  Ses  tableaux  prouvent  qu'il  possé- 
dait plusieurs  parties  de  son  art,  le  coloris  surtout., 
à  un  degré  très-satisfaisant.  Il  n'eut  sans  doute 
d'autre  intention  dans  cette  circonstance  que  de 
défendre  la  prérogative  de  sa  place  ,  et  peut-être 
aussi  la  prééminence  de  la  peinture.  Cette  dispute;, 
en  un  mot,  s'établit  bien  plutôt  entre  les  genres 
qu'entre  les  personnes.  La  prétention  de  De  Ruetz 
était  donc  excusable ,  en  ce  sens  que  la  peinture 
est  naturellement  plus  propre  à  présider  aux  dé- 
cors et  à  l'ordonnance  des  fêtes  publiques ,  que  la 
, gravure  à  Feau- forte.  Cette  réflexion,  loin  de 
nuire,  ajoute  à  l'éloge  de  Callot  }  car  s'il  est  vrai 
que  de  tous  les  arts  du  dessin ,  la  peinture  soit 
celui  qui  présente  le  plus  de  ressource,  et  la  gra- 
vure celui  qui  en  offre  le  moins ,  que  penser  de 
l'homme  étonnant  qui  se  fit  dans  ce  genre  secon- 
daire un  nom  égal  à  celui  des  plus  grands  peintres? 

Callot  sortit  vainqueur  de  cette  lutte  que  la 
supériorité  de  son  génie,  nonobstant  l'infériorité 
de  son  art ,  rendait  absolument  inégale.  Il  se  ven?> 
gea  en  artiste,  c'est-à-dire,  par  de  nouveaux 
chefs-d'œuvre,  entre  autres ,  la  carrière  de  Nan- 
cy ,  admirée  comme  une  des  pièces  les  plus  pré-r 
cieuses  sorties  de  sa  main.  L'excellence  de  son 
talent  n'en  demeura  que  mieux  prouvée.  Mais 
cette  victoire  facile  était  loin  de  suffire  à  sa  belle 
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âme}  il  voulut  encpre  se  venger  en  ami  généreux, 
et  pour  cela ,  il  s?avisa  d'un  procédé  aussi  ingé- 
nieux que  délicat  qui ,  sans  humilier  son  rival , 
le  contraignit  à  rentrer  franchement  dans  leur  an- 
cienne liaison.  Il  grava  en  pieds  Je  portrait  de  De 
Ruetz  revêtu  de  ses  insignes  5  montrant  l'exercice  à 
son  fils  et  le  lui  adressa ,  avec  des  vers  dictés  par  la 
bienveillance  plutôt  qu'inspirés  par  la  poésie, 
dont  les  trois  derniers  justifieront  la  critique  par 
laquelle  nous  avons  cru  devoir  éclairer  ce  récit  j 

Son  huile  et  ses  çouleurs  pour  le  faire  reviyre 
Au  goût  des  mieux  sensés ,  auraient  toujours  été 
Un  charme  plus  puissant  que  Feau— forte  et  le,  cuivre* 

Mais  ce  qui  n'a  pas  hesoin  d?interprétation  ? 
f?est  la  noble  et  touchante  adresse  qu'il  grava  ai; 
})as  de  ce  portrait, 

A  Claude  de  Ruet^, 

SON  FIDÈLE  JMl  JjCQUES  CaLLOT,  .  [l632.] 

Nous  venons  de  considérer  Callot  sous  le 
rapport  des  sentiments  :  il  nous  reste  à  le  consi- 
dérer sous  celui  des  talents  1  en  traitant  de  Fart 
et  du  genre  auxquels  il  s'est  attaché.  Nous  ne  par- 
lerons cependant  pas  de  ses  essais,  de  ses  procé- 
dés y  du  catalogue  raisonné  de  son  oeuvre.  Ces 
détails  arides  qui  se  trouvent  facilement  ailleurs 
(  '7  )  ne  sauraient  parer  un  éloge ,  et  ne  conviens 
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draient  qu'aux  personnes  qui  s'occupent  spéciale- 
ment de  la  gravure  et  des  estampes* 

Nous  nous  contenterons  dé  faire  remarquer  qud 
ses  études  tiennent  une  très- petite  place  dan& 
^histoire  de  sa  vie  5  dont  il  ne  consuma  pasj 
comme  tant  d'autres ,  la  plus  belle  moitié  à  ac-* 
quérir  ce  qtie  la  nature  lui  avait  si  largement 
départi.  Caillot  fut  Comme  là  terre  féconde  qui 
produit  sans  labeur  5  pour  lui  l'étude  fut  un  jeu  j 
sèâ  prémices  des  cliefs-d'cetîvre  5  l'exécution  était 
aussi  prompte  que  sa  pensée  ^  ses  conceptions  si 
naturelles,  ses  compositions  si  faciles,  semblent 
être  sorties  toutes  faites  et  au  même  instant  de  sa 
pointe  comme  de  son  cerveau  dans  un  ordre  ad* 
mirable,  qu'on  croirait  être  le  fruit  de  longues 
veilles  et  de  combinaisons  profondes.  Comment 
se  fait-il  qu'un  tel  prodige  soit  si  peu  honoré  dan» 
sa  patrie  f  Athènes  et  Rome  lui  auraient  érigé 
des  statues,  et  Nancy  le  connaît  à  peine.  Le* 
artistes  et  les  amateurs  sont  les  seuls  qui  ren- 
dent une  entière  justice  à  Callot  ,  tandis  que  le 
commun  des  hommes  ne  voit  en  lui  qu'un  gra- 
veur ,  et  le  plus  souvent  un  graveur  de  grotes-* 
ques.  Le  peu  d'importance  qu'on  attache  à  ce 
genre  dispose  à  l'indifférence  pour  un  talent  ines* 
timable;  comme  si  fart,  ainsi  que  la  nature,  n'é- 
tait pas  toujours  également  merveiitetax  dans  les 
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plus  petites  j  comme  dans  les  plus  grandes  choses. 
Il  importe  cependant  de  détruire  ces  préjuges  par- 
tagés souvent  par  la  classe  instruite  elle-même, 
que  les  études ,  l'éducation  et  la  nécessité  peut- 
être  familiarisent  bien  plus  avec  les  belles- 
lettres  qu'avec  les  beaux-arts.  Triste  vérité  dont 
Callot  devait  subir  la  preuve  dans  sa  propre  fa- 
mille !  L'aimable  auteur  des  lettres  Péruviennes  , 
Madame  de  Graffigrij ,  racontait  avec  regret  que 
sa  mère  ,  petite-nièce  (l8)  de  cet  artiste,  étant  de- 
venue héritière  de  ses  planches ,  en  méconnut  le 
prix  au  point  de  les  livrer  à  un  chaudronnier  pour 
les  convertir  en  batterie  de  cuisine.  Combien  cette 
perte  eut  été  grande ,  si  Israël  Henriet  ,  qui  fut 
leur  premier  éditeur,  ne  les  eût  épuisées  parle  ti- 
rage d'épreuves  fort  multipliées  et  universellement 
répandues. 

Ne  sent-on  pas  d'abord  quelque  chose  d'inexact , 
qui  donne  le  change  à  l'esprit  dans  cette  qualifi- 
cation de  graveur,  en  ce  qu'elle  n'exprime  que 
la  moindre  des  qualités  de  Callot  qui  fut  graveur, 
il  est  vrai,  et  le  premier  de  tous  sans  contredit, 
dans  le  genre  qu'il  créa,  mais  qui  fut  avant  tout, 
dessinateur  et  poète  ?  Ce  serait  le  rapetisser  et  le 
défigurer  que  de  méconnaître  le  trait  caractéris- 
tique de  son  talent,  le  beau  génie  qui  l'inspira . 
Original  inimitable  comme  le  bon  La  Fontaine  , 
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on  ne  peut  pas  plus  dire  de  lui,  dans  le  sens  ab- 
solu, quil  fut  un  bon  graveur,  qu'on  ne  dirait 
de  celui-ci,  qu'il  fut  un  bon  versificateur  5  ces 
qualités  secondaires ,  quoique  très-brillantes ,  n'é- 
tant vraies ,  à  leur  égard ,  que  dans  le  sens  rela- 
tif. Gardons-nous  de  confondre  le  mérite  de  l'exé- 
cution avec  celui  de  l'invention.  Si  les  simples 
vibrations  de  la  lyre  frappent  agréablement  notre 
oreille,  reconnaissons  toujours  que  les  sons  mélo- 
dieux que  soupire  Apollon ,  sont  seuls  capables 
de  toucher  et  de  ravir  notre  âme. 

Pour  apprécier  avec  discernement  et  justesse 
le  mérite  d'exécution  dans  les  ouvrages  de  Cal- 
lot  ,  nous  nous  arrêterons  à  quelques  réflexions 
sur  le  genre  de  gravure  auquel  il  s'est  livré.  Nous 
pourrions  diviser  en  vingt  classifications  différen- 
tes ,  cet  art  connu  sous  le  nom  générique  de  Cal- 
cographie}  mais  il  nous  suffira  d'en  considérer  ici 
deux  biens  distinctes,  ayant  chacune  son  mode 
d'exécution ,  chacune  aussi  sa  destination  propre 
et  spéciale:  (i9)  La  gravure  au  burin,  toujours 
et  exclusivement  destinée  à  traduire  des  tableaux 
ou  dessins  originaux ;*  la  gravure  à  l'eau-forte, 
souvent  destinée  à  créer  des  originaux  par  la 
main  même  du  dessinateur. 

Le  graveur  au  burin  est  donc  au  peintre,  ce 
que  celui-ci  est  à  la  nature.  Le  graveur  à  l'eau- 


forte,  au  contraire,  s'il  invente  et  compose,  ainsi 
que  faisait  Callot,  est  un  peintre  véritable  auquel 
il  ne  manque  que  les  riches  couleurs  de  la  palette 
et  qui  nè  diffère  du  peintre  à  l'huile  que  par  les 
moyens  d'exécution  que  son  art  met  à  sa  disposi  tion . 
Ainsi  l'on  conçoit  par  analogie ,  que  dans  le  premier 
cas ,  c'est  l'instrument  mis  en  jeu ,  sous  les  doigts 
d'un  exécuteur  plus  ou  moins  habile }  dans  le  se- 
cond ,  sous  les  doigts  du  compositeur  lui-même. 

Quoique  la  gravure  au  burin  ait  peu  contribué 
à  la  réputation  de  notre  artiste ,  en  ce  qu'il  ne  s'en 
est  guère  servi  que  comme  d'un  moyen  auxiliaire  , 
qu'il  nous  soit  permis  de  tracer  le  parallèle  entre 
les  deux  principales  espèces  de  la  calcographie , 
cette  comparaison  pouvant  faire  connaître  d'une 
manière  plus  exacte  celle  dans  laquelle  il  a  excellé. 

La  gravure  en  taille-douce  consiste  à  creuser 
plus  ou  moins  le  cuivre ,  au  moyen  de  points  ou 
de  tailles ,  de  manière  à  pouvoir  arriver  par  gra- 
dation ,  de  la  lumière  la  plus  vive  aux  tons  les 
plus  vigoureux,  et  à  produire  ainsi  un  effet  pi- 
quant et  harmonieux  tout  ensemble,  en  conser- 
vant scrupuleusement  le  trait  et  l'esprit  de  l'ori- 
ginal que  l'on  traduit.  La  variété,  et  l'opposition 
de  travaux  heureusement  combinés,  la  direction , 
la  souplesse  des  tailles  par  lesquelles  le  graveur 
accuse  les  formes  et  leur  donne  en  les  modelant 
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Un  juste  Relief;  l'entente  du  clair- obscur  ^  mais 
surtout  ce  sentiment  exquis  du  jeu  de  la  lumière 
qui,  se  reflétant  de  mille  façons  diverses  à  la  surface 
des  objets  ,  l'inspire  de  manière  à  caractériser  par 
son  travail  les  substances  et  les  couleurs ,  en  distin- 
guant un  corps  dur^  brut  ou  poli,  d'un  corps  ten- 
dre, ferme  ou  flexible,  en  différenciant  avec  goût 
le  marbre  de  la  pierre  ou  du  bois,  la  soie  de  la  laine 
ou  du  lin,  au  point  de  réveiller  toutes  les  sen- 
sations du  toucher  par  l'expression  vraie  des 
nuances  lés  plus  délicates  dé  formes  et  de  tons 
entré  les  genres  et  leurs  espèces.  Ces  conditions  9 
disons-nous ,  constituent  le  mérite  de  ce  bel  art  1 
porté  si  haut  sous  Louis  XIV  5  (ao)  par  les  Poillf7 
les  Audrari)  les  Edelinckj  les  Nanteuil^  les 
Drevet  et  par  François  Spierre  de  Nancy  (*'). 
Mais  l'exécution  en  est  longue,  difficile  et  pénible. 
Il  faut  un  travail  assidu,  opiniâtre  pour  parvenir 
à  un  résultat  satisfaisant}  et  c'est  en  vain  qu'on 
prétendra  l'obtenir  avec  le  temps  et  la  patience , 
si  d'ailleurs  on  n'a  pas  le  génie  propre  à  cette 
espèce  de  calcographie* 

La  gravure  au  burin ,  soit  qu'on  remonte  à  sa 
noble  origine ,  soit  qu'on  ne  s'arrête  qu'à  ses  airs 
de  famille,  se  reconnaît  au  simple  coup  d'œil  pour 
fille  de  la  peinture.  Mais  quoiqu'elle  dispute  d'a- 
gréments avec  elle  5  qu'elle  l'ait  même  quelquefois 
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surpassée  a  cet  égard  par  une  sorte  de  magie  qui 
lui  est  propre  dans  limitation  des  détails  ,  elle 
n'a  pourtant  pas ,  il  faut  bien  en  convenir ,  la  cé- 
leste  beauté  de  sa  mère,  entièrement  privée  qu'elle 
est  de  son  charme  le  plus  puissant,  la  couleur, 
et  de  ses  deux  plus  divins  attributs,  l'invention 
et  la  composition.  Toutefois  elle  est  plus  goûtée 
que  la  gravure  à  l'eau-forte ,  quand  même  celle- 
ci  invente  et  compose ,  parce  qu'elle  produit  des 
efYets  plus  séduisants  à  la  vue.  Mais  ces  avantages 
chèrement  achetés  par  le  temps  et  les  combinai- 
sons qu'ils  exigent ;  ne  l'emporteront  jamais  aux 
yeux  des  vrais  connaisseurs ,  sur  ceux  de  produc7 
tions  originales  enfantées  par  un  génie  créateur  , 
telles  que  les  immortels  ouvrages  de  Callot. 

Quoique  la  gravure  au  burin  frappe  au  pre- 
mier abord  par  la  grandeur  et  la  régularité  de 
ses  traits,  on  sent  néanmoins  à  la  gravité  de  sa 
marche  l'empreinte  du  joug  qui  lui  est  imposé  par 
l'imitation  d'un  modèle. 

La  gravure  à  l'eau-forte,  au  contraire,  sémil- 
lante, originale,  libre  en  son  essor  et  conforme 
en  tout  point  à  l'esprit  de  Callot  ,  séduit  par 
sa  course  légère  ,  ses  grâces  naïves  et  ses  aimables 
caprices.  Elle  consiste,  pour  l'homme  habile,  à 
dessiner,  avec  une  pointe  aiguë,  sur  le  cuivre  en- 
duit d'un  vernis  et  soumis  ensuite  à  l'action  de 
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l'eau-forte,  avec  autant  de  liberté  qu'avec  une 
plume  sur  le  papier.  Ce  procédé  si  simple,  si 
expéditif  est ,  a  ie  bien  prendre,  pour  le  dessina- 
teur, récriture  de  sa  pensée.  11  est  singulièrement 
propre  à  rendre  son  improvisation  dans  toute  sa 
pureté  originelle.  Aussi  notre  artiste  s'en  empara- 
t-il  comme  du  seul  qui  convînt  à  la  fougue ,  à 
la  surabondance  de  sa  brillante  imagination.  C'est 
aussi  par  celui-là  seul  qu'il  est  devenu  réellement 
inimitable. 

On  doit  à  son  esprit  d^observation ,  deux  dé- 
couvertes favorables  au  perfectionnement  de  la 
gravure  à  l'eau-forte.  La  première  fut  l'heureux 
emploi  du  vernis  dur  des  luthiers  qu'il  substitua  au 
vernis  mou*  Elle  ne  prévalut  cependant  pas,  quoi- 
qu'elle ait  facilité  depuis  à  Làbelle  l'exécution  de 
ses  admirables  planches }  l'emploi  de  ce  vernis  ne 
pouvant  convenir  qu*à  des  mains  aussi  habiles  que 
celles  de  ces  deux  artistes,  parce  qu'il  exige 
probablement  dans  la  pratique  une  prompti- 
tude ,  une  sûreté  dont  eux  seuls  furent  capables* 

Par  la  seconde  découverte,  qui  prévaut  encore 
aujourd'hui ,  l'artiste  parvient  a  donner  de  l'effet 
aux  figures  par  un  trait  simple,  touché  avec 
plus  ou  moins  de  fermeté ,  sans  avoir  recours 
aux  ombres  pour  les  faire  ressortir.  Ce  moyen, 
surtout  en  petit,  rend  le  trait  plus  léger,  plus 
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précis,  la  touche  plus  fine  et  plus  franche,  t)éé 
figures  incrustées  d'après  ce  système  qu'il  remarqua 
dans  le  pavé  du  dôme  de  Sienne,  ouvrage  de  Ducio, 
fournirent  à  Callot  l'occasion  d'en  faire  aussitôt 
l'heureuse  application  à  ses  propres  ouvrages. 

Que  l'on  compare  entre  elles  les  principales 
pièces  de  Ce  maître ,  on  les  trouvera  toutes  d'une 
égale  beauté'.  On  ne  peut  pas  dire  de  lui  comme 
de  tout  autre,  que  telle  de  ces  pièces  est  de  son 
bon  temps,  parce  qu'en  réalité  il  n'en  existe  aucune 
de  médiocres.  Les  moins  remarquables  portent 
encore  l'empreinte  d'un  talent  extraordinaire,  et 
ses  plus  belles  ^  exécutées  à  Nancy  dans  la  matu- 
rité de  l'âge ,  ne  surpassent  pas  celles  de  la  même 
importance  qu'il  exécuta  à  Florence  dans  le  feu 
de  la  jeunesse. 

J'excepterai  toutefois  le  court  espace  de  temps 
pendant  lequel  il  s'essayait  à  discerner  lé  genre 
auquel  il  pourrait  s'attacher  avec  le  plus  de  succès* 
C'est  à  ces  commencements  qu'il  faut  rapporter  ses 
premières  planches  au  btirin ,  gravées  d'après  diffé- 
rents maîtres,  et  qui  sont  moins  estimées.  Il  est 
juste  cependant  de  distinguer  parmi  celles-ci  les 
sept  péchés  mortels  ,  d'après  Bernardin  Pochel^ 
où  le  burin  semble  avoir  usurpé  la  finesse  et  l'es- 
prit de  la  pointe* 

Que  si  l'on  compare  eiïsuite  CalloT  avec  se* 
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successeurs  ,  car  il  n'eut  véritablement  pas  de  de-? 
vaneiers ,  on  verra  qu'il  n'a  e'té  surpassé  ni  même 
atteint  par  aucun.  A  la  vérité  les  Israël }  les 
Henriety  les  Sylvestre,  les  Labelle,  les  Sébastien 
Leclerc }  les  Cpchin  ?  et  de  nos  jours  Duplessi- 
Pertaux ,  ont  été  dans  le  même  genre  d'habiles 
dessinateurs  et  graveurs }  mais  il  faut  observer  qu'ils 
ont  profité  de  son  exemple  9  et  se  sont  formés  à 
son  école.  Et  nous  devons  croire  que  s'il  ne  les  eût 
pas  précédés  ,  leur  talent  aurait  pris  une  direction 
différente.  Israël Henriet ,  bien  que  doué  de  beau- 
coup d'intelligence ,  est  absolument  son  imita- 
teur^ et  quoique  Labelle  et  Leclerc  aient  ac- 
quis une  haute  et  juste  célébrité,  le  premier  dont 
les  peintres  préfèrent  la  gentillesse  et  l'agrément  du, 
faire  ,  le  second  dont  on  ne  peut  se  lasser  d'admirer 
l'excellent  goijt  de  dessin  et  la  sagesse  de  la  corn- 
position.,  lui  cèdent  néanmoins  l'un  et  l'autre  la 
première  place  pour  le  feu ,  la  force  pt  la  fécon- 
dité du  génie  et  pour  l'universalité  du  talent. 

Veut- on  se  faire  une  idée  juste  de  la  grandeur 
et  de  la  belle  ordonnance  dés  compositions  de 
Callot  ?  Orç  doit  franchir  en  imagination  les 
étroites  limites  dans  lesquelles  il  s'est  resserré.  On 
doit,  en  se  prêtant  autant  que  possible  à  l'illusion, 
voir  en  ses  figures  de  fortes  proportions ,  ainsi  qu'à 
l'aspect  d'un  portrait  en  miniature  on  se  plaît  3 
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à  s'abuser  en  le  considérant  comme  s'il  était  de 
grandeur  naturelle.  Alors  la  pensée  toujours  no- 
blement conçue  5  toujours  largement  exécutée,  pa- 
raîtra appropriée  au  genre  le  plus  élevé.  Le  trait: 
de  la  pointe  décèlera  le  coup  de  pinceau  du  maître^ 
alors  se  développeront  à  l'esprit  de  vastes  tableaux 
enrichis  de  toutes  les  beautés  d'ensemble  et  de  dé- 
tails ,  que  la  réduction  a  dû  nécessairement  retran- 
cher au  plaisir  des  yeux. 

Beaucoup  d'hommes ,  nous  le  répéterons  ,  dis- 
posés à  n'admirer  que  ce  qui  frappe  par  des  effets 
sensibles  5  n'apprécient  point  assez  Callot.  Ce 
serait  cependant  tomber  dans  une  étrange  erreur 
que  d'arguer  de  la  stérilité  du  genre  ,  contre  le 
mérite  de  l'artiste.  Tel  peintre  dans  le  genre  hé- 
roïque n'approchera  pas  du  graveur  à  l'eau-forte. 
Ce  dernier,  s'il  est  le  plus  habile  ,  doit  incontesta- 
blement l'emporter,  puisqu'une  conception  su- 
blime peut  se  trouver  dans  le  cadre  rétréci  d'une 
estampe ,  comme  une  conception  mesquine  sur  la 
toile  du  plus  grand  développement.  Le  talent  de 
dessiner  en  petit,  quand  il  est  porté  à  ce  point  de 
perfection,  loin  d'être  l'indice  d'un  esprit  étroit, 
en  démontre  au  contraire  l'immense  étendue. 

Ne  semble-t-il  pas  en  effet  que  Callot  n'a 
raccourci  son  échelle,  qu'afin  de  pouvoir  agrandir 
d'autant  plus  ses  plans  !*  qu'il  n'a  rapetissé  sesfigu- 
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res,  qu'au1  u  de  pouvoir  les  multiplier  à  l'infini  et 
les  faire  agir  à  Taise  et  sans  confusion  sur  un  ter- 
rain d'autant  plus  vaste ,  au  gré  d'une  imagination 
qui  n'avait  d'autre  borne  que  celle  de  la  nature? 
N'est-il  pas  évident ,  qu'avec  de  plus  fortes  pro- 
portions ,  il  eût  été  impossible  de  représenter  des 
sujets  aussi  variés  et  aussi  compliqués  ?  Quelques 
réflexions  suffiront  pour  ramener  à  des  idées  saines 
sur  son  genre  et  sur  son  talent. 

De  même  que  chaque  homme  est  doué  de  fa- 
cultés qui  lui  sont  identiques  }  de  même  chaque  art 
a  des  ressources  et  des  résultats  qui  lui  sont  particu- 
Jirs.  Celui-là  a  certainement  atteint  le  but ,  qui  , 
dans  son  art ,  a  épuisé  toutes  les  ressources ,  en  a  crée 
de  nouvelles,  et  a  obtenu  des  résultats  inconnus  jus- 
qu'à lui  et  vainement  cherchés  depuis.  Or  n'est-ce 
point  là  le  mérite  incontestable  de  Callot,  qu'il 
serait  injuste  de  juger  en  dehors  des  considéra- 
tions spécialement  relatives  à  son  genre  ? 

La  peinture  à  l'huile  ,  qu'on  le  remarque 
bien,  possède  à  elle  seule,  au  suprême  degré, 
les  moyens  réunis  d'imitation  de  tous  les  autres 
arts  du  dessin.  Elle  rend  les  formes  et  les  tons 
dans  l'exacte  proportion ,  dans  la  juste  nuance  in- 
diquées par  la  nature.  Rivale  de  la  Poésie,  elle  ex- 
prime dans  toute  leur  vérité,  rhorreur  du  crime, 
le  charme  de  la  vertu,  la  douceur  du  sentiment 


40  ÉLOGE 

et  l'énergie  des  passions,  par  le  jeu  bien  entendu 
des  organes  et  des  traits  du  visage.  Elle  fait  en 
un  mot  respirer  la  toile,  comme  la  sculpture  fait 
palpiter  le  marbre  5  ce  qui  la  rend  une  puissance 
vraiment  magique ,  agissant  simultanément  sur 
nos  sens  3  sur  notre  esprit  et  sur  notre  âme.  Quel 
mécompte  pour  la  gravure  à  l'eau-forte,  et  en 
petit  ! 

Celle-ci ,  privée  du  charme  irrésistible  de  l'illu- 
sion ,  et  pour  ainsi  dire  purement  intellectuelle , 
ne  peut  à  beaucoup  près  frapper  aussi  vivement 
nos  sens ,  ni  conséquemment  émouvoir  aussi  for- 
tement notre  jkme.  Il  faut  donc  que  notre  esprit, 
qui  se  fxouvo  seul  occupé  par  elle ,  se  prête  à  tout 
le  laissez  aller  dont  il  est  susceptible,  pour  sup- 
pléer à  ce  que  L'œil  n'aperçoit  qu'à  peine.  Cette 
opération  de  l'esprit,  préalablement  nécessaire , 
n'est  familière  qu'aux  artistes  et  aux  amateurs }  et 
c'est  pourquoi  le  vulgaire,  qui  juge  plutôt  par  sen- 
sation que  par  sentiment,  reste  indifférent  aux 
beautés  sans  nombre  répandues  dans  tous  les  ou- 
vrages de  Callot. 

Quoique  le  génie  soit  une  émqnation  de  la  di- 
vinité ,  qui  lui  communique  toujours  quelques- 
uns  de  ses  attributs,  on  conçoit  cependant  qu'il 
ne  peut  être  infini  comme  elle  dans  ses  fins  et 
ses  movens }  ne  se  trouvant  jamais  distribué  qu'en- 
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tre  un  petit  nombre  d'élus,  et  par  inégale  portion, 
il  subit  nécessairement  aiitant  de  modifications  qu'il 
rencontre  d'organisations  particulières  en  chacun, 
d'eux.  De  là,  cette  diversité  infinie  de  manières, 
dont  la  connaissance  acquise  par  Pobservation, 
sert  à  distinguer  les  ouvrages  des  artistes  entre  eux. 
Delà  aussi  cette  différence  fortement  caractérisée, 
qui  sépare  avec  précision  les  arts  libéraux  dont  les 
créations  se  reconnaissent  toujours  au  cachet  du 
maître,  des  arts  mécaniques,  dont  un  seul  et 
même  cachet;  couvre  à  peu  près  tous  les  produits. 

Callot,  organisé  pour  représenter  la  nature 
en  petit,  n'eut  certainement  point  atteint  la  mê- 
me perfection  dans  un.  autre  genre  :  gardons-nous 
de  pous  en  plaindre,  puisque  nul  dans  le  sien 
ne  fut  mieux  partagé  du  côté  4u  génie,  nul  aussi 
doué  plus  merveilleusement  des  facultés  physiques 
propres  à  en  faire  valoir  les  inspirations.  Félici- 
tons-nous au  contraire ,  de  ce  que  ce  phénomène 
unique  soit  arrivé  pour  nous  et  au  milieu  dq 
nous. 

Qui  pourrait  douter,  si  la  pâture  l'eût  destiné 
a  peindre  en  grand ,  qu'avec  les  ressources  inépui- 
sables de  son  imagination,  il  ne  nous  eût,  à  l'exem- 
ple des  plus  grands  maîtres,  transportés  par  la, 
magnificence  de  ses  tableaux  ?  Mais,  comme  elle, 
l'avait  destiné  à  dessiner  de  très-petites  figures  t 
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il  est  juste  d'admirer  le  parti  prodigieux  qu'il  sut 
tirer  des  faibles  moyens  que  lui  présentait  son  art 
et  Pheureux  emploi  qu'il  en  fit  ,  en  répandant 
un  si  vif  intérêt  sur  une  foule  d'objets  et  de  sujets 
divers ,  traités  tous  avec  une  égale  supériorité. 

C'est  à  Callot  surtout  que  s'applique  cette  in- 
génieuse pensée  :  Le  style  est  tout  Vhomme.  Plus 
qu'aucun  autre  ,  il  avait  sa  manière ,  son  style  et 
son  cachet}  plus  qu'aucun  autre,  il  avait  le  sen- 
timent de  sa  capacité,  et  connaissait  la  nature  de 
son  talent.  L'anecdote  suivante  servirait  de  preuve 
s'il  en  était  besoin. 

On  rapporte  que  dessinant  un  jour  au  milieu 
de  ses  jeunes  émules  ,  une  figure  plus  grande  que 
de  coutume,  ceux-ci  se  prirent  à  rire  de  ses  dé- 
fauts. Au  lieu  de  se  fâcher  du  mode  et  de  la  sé- 
vérité de  ce  jugement,  Callot,  sans  hésiter,  prend 
part  à  ce  mouvement  de  gaieté  ,  et  se  rendant  jus- 
tice à  lui-même,  il  entoure  son  défectueux  colosse 
d'une  multitude  de  petites  figures  charmantes  qui 
le  montraient  au  doigt  en  signe  de  dérision.  Qui 
ne  reconnaîtrait  l'homme  à  ce  trait  de  modestie, 
de  franchise  et  d'habileté  ? 

Ce  goût  exclusif  de  Callot  serait  un  pro- 
blême intéressant  à  résoudre  5  mais  ne  serait-il 
pas  plutôt  un  de  ces  secrets  impénétrables  de  la 
nature?  Nous  en  avons  déjà  indiqué  la  cause , 
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dans  la  nécessité,  pour  une  tête  aussi  vive,  de 
diminuer  le  volume,  afin  de  pouvoir  augmenter 
le  nombre  des  objets.  Ne  pourrions-nous  pas  en 
trouver  une  seconde  dans  la  précocité  de  son  ta- 
lent qui  précéda  de  beaucoup  le  développement 
de  ses  organes  ?  On  sait  qu'en  bas  âge,  il  croquait 
pour  ainsi  dire  des  figures  au  berceau  ,  comme 
Yoltaire  y  balbutiait  des  vers.  Sa  main  enfantine 
n'ayant  alors  qu'un  faible  développement,  ne  pou- 
vait tracer  que  des  traits  proportionnés  à  ses  fa- 
cultés physiques,  et  par  conséquent  n'imiter  la 
nature  qu'en  réduction  5  et  lorsque  l'âge  eut  agrandi 
ses  conceptions  en  même  temps  qu'il  eut  déve- 
loppé ses  organes ,  ne  peut-on  pas  croire  que  son 
esprit  ayant  déjà  pris  son  pli ,  il  avait  irrévoca- 
blement fixé  son  goût  sur  un  genre  dont  les  plus 
heureux  résultats  l'avaient  séduit  pour  toujours  ? 
C'est  ainsi  du  moins  que  des  causes  inaperçues 
déterminent  souvent  la  direction  de  nos  idées  5 
d'ailleurs ,  ce  ne  sont  ici  que  des  conjectures 
hasardées  sans  prétention ,  que  chacun  peut  ad- 
mettre ou  rejeter  à  volonté ,  après  en  avoir  ap- 
précié le  plus  ou  le  moins  de  justesse. 

Quoiqu'il  en  soit,  Callot  saura  profiler  en  maître 
de  l'insuffisance  de  son  art,  pour  la  faire  tourner  1 
son  perfectionnement.  Il  créera  des  agréments  nou- 
veaux qui  lui  fourniront  de  nouvelles  ressources 
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pour  compenser  la  privation  des  moyens  d'imitation 
qui  lui  sont  refusés.  Si  l'emploi  de  lignes  étendues  , 
de  hardis  contours  ,  est  interdit  à  sa  main  savante 
pour  imprimer  à  ses  figures  ce  caractère  de  gran- 
deur dont  il  est  pénétré  et  que  Partiste  ne  peut 
rendre  qu?à  l'aide  de  proportion»  conformes  ou 
supérieures  à  la  nature ,  il  y  suppléera  par  d'heu- 
reuses licences,  par  des  cqnCeptiQns  plus  drama- 
tiques et  plus  compliquées.  Il  sentira  que  le  sujet 
le  plus  pathétique,  ainsi  que  l'objet  le  plus 
effrayant ,  perdant  nécessairement  de  son  effet 
par  l'extrême  réduction  du  dessin,  il  lui  sera 
permis  de  l'échauffer  de  tout  le  feu  de  sa  veine  , 
de  l'accompagner  d'une  foule  d'accessoires  que  le 
goût  répudierait  dans  un  genre  plus  sévère}  et 
montant  son  imagination  jusqu'au  délire,  il  por- 
tera l'expression  à  ce  degré  de  vérité ,  d'énergie , 
d'enthousiasme,  qui  sous  des  formes  plus  apparen- 
ces, effraierait  la  délicatesse  et  blesserait  peut-être 
la  convenance. 

Que  les  personnes  les  plus  étrangères  à  la  çon^ 
naissance  de  Part ,  examinent  attentivement  les 
ouvrages  de  Callot  avec  la  disposition  favorable 
d'un  esprit  bien  pénétré  des  réflexions  que  nous 
venons  de  présenter  j  tout  leur  y  paraîtra  mer- 
veilleux dans  l'ensemble  et  dans  les  détails.  Ses 
sièges  et  campements,  ses  tournois,  ses  batailles. 
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ses  foires }  ses  misères  de  la  guerre^  se  feront  re- 
marquer par  une  composition  toujours  grande  et 
des  mieux  ordonnées.  Non-seulement  les  nom- 
breux groupes  occupés  de  mille  spectacles  divers 
ôii  distraits  par  d'intéressants  épisodes ,  seront  dis- 
posés de  manière  à  se  trouver  en  harmonie  par- 
faite d'effet  et  d'intention  5  mais  on  n'apercevra 
jamais  une  figure  prise  au  hasard ,  si  petite  qu'elle 
soit,  qui  n'exprime  tin  sentiment,  qui  îie  prenne 
une  attitude ,  qui  n'exécute  un  mouvement  ana- 
logue à  l'action  principale.  Ces  sentiments  ,  ces 
attitudes ,  ces  mouvements  seront  toujours  appro- 
priés à  l'âge  j  à  la  condition  dés  personnages j  on 
n'y  sentira  nulle  contrainte,  nulle  confusion.  Ces 
foules  innombrables  où  règne  une  variété  infinie , 
ne  présenteront  pas  une  répétition  ni  même  une 
réminiscence*  Le  paysage  ^  l'architecture  ^  la  pers* 
pective  ?  tout  l'accessoire  en  un  mot  f  sera 
coordonné  avec  la  même  convenance ,  le  même 
discernement.  N'importe  que  ce  soit  dans  le 
genre ,  l'histoire ,  le  sacré  ou  le  profane ,  dans 
le  portrait ,  l'ornement  ou  les  moindres  fantaisies* 
Et  le  dessin  !  en  est-il  de  plus  savant  et  de  meil* 
leur  goût?  Qui  sut  jamais  charpenter  plus  hardi- 
ment une  figure  et  la  camper  plus  fièrement  ? 
Quelle  sûreté  dans  son  trait  !  quelle  finesse  dans 
sa  touche  !  On  ne  revient  pas  de  sa  surprise  lors* 
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qu'on  remarque  avec  quelle  facilité  ^  quelle  ecô^ 
nomie  de  travaux  il  exprime  du  premier  coup  une 
action  et  même  une  pensée}  comment  d'un  point 
mis  à  propos ,  il  fait  rire  ou  pleurer  une  tête  pour 
ainsi  dire  imperceptible  ]  avec  quel  discernement 
il  fait  dans  la  réduction  le  sacrifice  de  ce  qui  ne 
doit  être  que  deviné ;  et  jamais  aperçu  ^  pour  ne 
conserver  que  le  trait  qui  peint  et  doit  seul  dominer. 
Que  tous  en  conviennent  donc ,  les  profanes  avec 
les  initiés  ?  jamais  ouvrages  de  la  main  des  hommes 
ne  furent  plus  admirables,  plus  étonnants  j  Fart  les 
anime  en  leurs  moindres  parties  5  et  jamais  il  ne 
s'y  fait  sentir.  C'est  toujours  la  vérité ,  toujours 
la  nature  dans  sa  féconde  et  naïve  simplicité. 

Nous  regrettons  de  voir  accrédité  par  des  hom- 
mes de  goût ,  le  populaire  adage  qui  applique  à 
toutes  les  difformités  naturelles  7  cette  fausse  dé- 
signation de  Figures  à  Câllot '7  comme  si  ce 
n'était  qu'à  ses  grotesques  qu'on  dût  le  reconnaître* 
On  devrait  cependant  savoir  que  ce  ne  sont  là 
que  les  caprices  d'une  imagination  qui  se  joue 
d'elle-même  5  les  saillies  d'une  humeur  badine,  qui 
cherche  à  délasser  et  à  récréer  l'esprit  par  des 
fantaisies  d'une  innocente  plaisanterie.  Encore  re- 
marque-t-on  dans  ces  ouvrages  faits  à  la  lueur  de 
la  lampe ,  et  pour  charmer  les  loisirs  de  la  nuit  ? 
-  une  intention  toujours  spirituelle  et  divertissante, 
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Il  faut  certes  bien  connaître  la  structure  du  corps 
humain,  il  faut  avoir  l'idée.- de  figures  bien  pro- 
portionnées pour  savoir  les  estropier  aussi  à  pro- 
pos et  aussi  plaisamment.  Qu'on  le  remarque  bien, 
ses  pantalons  et  comédiens  sont  d'une  nature  très- 
élégante.  On  .  reconnaît  en  eux  ,  sans  jamais  s'y, 
méprendre ,  le  saltimbanque  qui  se  déforme  à 
plaisir  par  d'ignobles  contorsions  pour  exciter  le 
rire  des  spectateurs.  Or ,  ces  nuances  si  délicates 
entre  l'infirmité  de  la  vieillesse  ,  la  bassesse  du 
mendiant  et  la  grimace  du  bouffon,  sont  saisies 
par  Callot  avec  une  finesse  de  tact  qui  n'appar- 
tient qu'à  lui  seul. 

Mais  aussi  que-  de  noblesse  et  d'élévation  dans 
son  style  ,  s'il  traite  des  sujets  historiques  et  sur- 
tout des  sujets  sacrés ,  tels  que  le  nouveau  testa- 
ment, la  vie  de  la  vierge,  le  passage  de  la  mer 
rouge ,  le  massacre  des  innocents ,  le  martyre  de, 
St.-Sébastien  et  tant  d'antres  !  L'enfant  prodigue 
n'est-il  pas  aussi  noble  quand  il  prend  congé  de 
son  père  y  qu'il  est  dégradé  quand  il  revient  im- 
plorer son  pardon  ?  Qu'on  remarque  le  beau  main- 
tien de  cette  dame,  l'élégance  de  son  cavalier  en 
opposition  avec  l'attitude  humiliée  du  pauvre  qui 
implore  leur  pitié.  Quelle  fierté  dans  ce  chef  de 
guerre,  quelle  charité  dans  ce  religieux  qui  ex- 
horte le  patient  à  la  mort!  Partout  on  retrouvera 
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les  mêmes  contrastes  et  la  même  vérité',  dans  Faiî^ 
dacé  du  crime  ët  dans  l'effroi  des  tourments  , 
dans  les  jeux  du  peuple  \  et  dans  les  exercices  des 
grands  5  dans  l'ignoble  effronterie  du  farceur  et 
dans  la  céleste  résignation  du  martyr.  A  l'aspect 
de  la  mort  du  Sauveur  ^  on  se  sentira  au  même 
instant  ravi  de  la  divinité  de  la  victime ,  édifié 
de  la  sainteté  des  femmes  qui  l'entourent  j  indigné 
de  l'insolence  de  la  foule  qui  l'outrage,  révolté 
de  l'atrocité  des  bourreaux  qui  l'immolent.  Tou- 
jours vrai ,  toujours  juste  ?  Callot  sera  toujours 
enjoué,  spirituel  ou  comique ,  tou jours  décent , 
grave  ou  sublime  j  selon  que  le  comporte  son 
sujet. 

Que  dans  ses  petites  estampes ,  si  peu  appréciées 
par  le  vulgaire ,  l'on  retrouve  le  grandiose  des  écoles 
d'Italie ,  ou  l'imitation  de  la  nature  commune  ,  et 
quelquefois  basse  de  l'école  flamande ,  on  le  verra 
s'élever  et  descendre  avec  la  même  facilité.  Ceci 
est  vraiment  un  prodige.  Aucun  autre  dessinateur 
à  ce  degré ,  n'en  offre  l'exemple.  Des  sujets  de 
nature  ,  de  goût  et  de  style  si  opposés  ne  seraient 
jamais  réputés  les  productions  d'une  même  main  7 
d'un  même  génie ,  si  les  uns  et  les  autres  ne  por- 
taient ce  cachet  indélébile  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

Lorsqu'il  composa  ses  misères  de  la  guerre ,  se* 
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supplices,  sa  tentation  de  St.-Àntoine,  Callot, 
nous  pensons  ,  ne  se  mit  guère  en  peine  des  règles 
de  TÉpopée.  Cependant  elles  se  trouvent  exac- 
tement observées  dans  ces  diverses  compositions  ? 
toutes  empreintes  d'un  esprit  éminemment  poéti- 
que }  tant  il  est  vrai  que  le  génie  devine  et  pres- 
crit la  règle  bien  plutôt  qu'il  ne  s'y  soumet* 

Examinez  le  premier  de  ces  ouvrages  5  il  est 
impossible  de  traiter  un  sujet  plus  à  fond  ,  d'une 
manière  plus  pittoresque  et  plus  ingénieuse  ^  de 
l'embellir  d'ornements  mieux  assortis ,  d'en  tirer 
des  scènes  plus  vraies  et  plus  variées ,  des  situa- 
tions plus  dramatiques,  et  d'en  faire  ressortir  plus 
de  moralité  que  ne  l'a  fait  Gallot  dans  ses  mi- 
sères de  la  guerre.  Il  serait  trop  long  d'analyser 
les  dix-huit  tableaux  qui  les  représentent  et  qu'on 
peut  considérer  comme  autant  de  chants  dont  le 
récit  animé  conduit  par  degrés  de  l'exposition  au 
dénouement.  On  y  voit  la  guerre  sous  tous  ses 
aspects  les  plus  épouvantables.  Ici,  des  marches 5 
des  combats  ,  des  massacres  ,  le  pillage  ,  l'incen- 
die des  habitations  et  des  monastères ,  les  rapines  ^ 
le  violet  les  plus  horribles  brigandages}  là  ,  le 
prévôt  du  camp ,  suivi  de  ses  archers  arrêtant  les 
malfaiteurs  et  les  livrant  à  d'affreux  supplices } 
plus  loin  ,  l'hôpital  où  viennent  aboutir  toutes  les 
misères  qui  ont  échappé  au  fer  de  l'ennemi  on  à 
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Ja  main  du  bourreau ,  les  cruelles  vengeances  exer- 
cées par  les  paysans  sur  les  maraudeurs  et  lès 
fuyards ,  puis  enfin  le  prince  sur  son  trône  7  décer- 
nant les  récompenses  honorifiques  au  petit  nom- 
bre des  guerriers  qui  les  ont  méritées  par  la  no- 
blesse de  leur  conduite  et  Pëclat  de  leurs  ex- 
ploits. 

Passez  à  cette  autre  composition  d'un  genre  tout- 
à-fait  burlesque,  vous  y  verrez  la  vertu  qui  triom- 
phe du  vice.  En  voilà  toute  Faction  qui  ne  peut 
être  ni  plus  grande  ,  ni  plus  simple  ,  ni  plus 
morale.  Cependant  que  de  fictions  ingénieuses, 
que  d'images  intéressantes ,  que  de  savantes  allé^- 
gories  v  toutes  conçues  dans  la  même  intention  ; 
ramènent  sans  cesse  l'intérêt  toujours  croissant 
sur  le  héros  ! 

Des  nuées  d'esprits  impurs  sous  des  formes 
hideuses,  mais  qui  plaisent  aux  yeux  parce  qu'elles 
sont  imitées  par  Part ,  font  irruption  sur  la  grotte 
d'Antoine.  Ces  innombrables  légions  de  démons 
déchaînés ,  de  monstres  composés  de  parties  di- 
verses de  reptiles  et  d'animaux  immondes ,  fidèle 
image  des  passions  déréglées  qui  troublent  le  cœur 
de  l'homme ,  des  vices  qui  le  dégradent ,  des 
infirmités  qui  l'affligent,  dérivent  d'un  principe 
unique,  de  Satan  ;  ange  des  ténèbres  ,  qui  les  vo- 
mit tous  sur  la  terre.  Le  saint  anachorète  n'oppose  à 
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l'acharnement  de  cette  milice  infernale ,  que  sa 
croix,  signe  certain  de  victoire  et  de  salut. 

Telle  est  la  belle  et  simple  ordonnance  de  ce 
vaste  tableau  égayé  par  les  scènes  les  plus  divertis- 
santes dont  se  soit  jamais  avisée  l'imagination  des 
peintres  et  des  poètes.  On  ne  peut  se  lasser  d'ad- 
mirer la  richesse  et  la  multitude  des  détails  ,  entre 
autres  le  char  de  la  Vanité.  Ce  char  est  rénorme 
squelette  d'un  monstre  colossal  traîné  sur  Je  dos, 
sens  devant  derrière ,  par  deux  autres  monstrueux 
quadrupèdes  estropiés.  Une  belle  femme  nue  se 
mirant  avec  complaisance  dans  une  glace ,  est 
orgueilleusement  montée  sur  le  crâne  qui  lui  sert 
de  siège.  Deux  torches  funèbres  passées  à  travers 
la  cavité  des  j^eux,  éclairent  d'une  pâle  lueur 
la  marche  triomphale  de  cet  épouvantable  cortège 
composé  d'une  foule  de  démons,  les  uns  jouant 
de  divers  instruments  de  musique  ,  les  autres 
chargés  de  divers  instruments  de  torture. 

Remarquez  l'ermitage  dévoré  par  les  flammes 
dont  une  fourmillière de  diablotins  toutpétris  de  ma- 
lice s'évertue  à  augmenter  les  ravages .  Retenez  le  rire  j 
si  vous  pouvez,  au  mouvement  si  juste  de  ces  deux 
démons  ailés  s'accrochant  au  faî  te  d'une  tour  embra- 
sée. Vous  les  verrez  l'ébranler  encore  de  leurs  se- 
cousses ,  se  heurtant  en  cadence  l'un  contre  l'autre 
dans  les  airs  pour  en  précipiter  la  chute.  Tout,  jus- 
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qu'an  sanctuaire,  est  envahi  par  la  gen  te  maudite  * 
chaque  lutin  affuble'  d'ornements  sacrés  y  joue  à 
l'envi  son  burlesque  rôle.  Les  uns  singeant  la  dévo- 
tion ,  de  l'air  le  plus  hypocrite ,  dans  les  attitudes  les 
plus  risibles ,  prêtent  une  oreille  attentive  à  l'ora- 
cle  du  mensonge  profanant  la  chaire  de  vérité  5 
d'autres s'instalientgravement  au  chœur,  ous'empa- 
rent  de  l'orchestre  }  ceux-ci ,  transformés  en  bêtes  à 
voix  rauques  ou  glapissantes  ,  exécutent  un  effroya- 
ble concert  bien  fait  pour  ébranler  la  fermeté  du 
pieux  cénobite  5  s'il  n'était  fortifié  du  céleste  secours. 
Pïon ,  jamais  la  lecture  des  poèmes  les  plus  ingé- 
nieux ,  fussent-ils  de  Milton ,  del'Arioste,  ou  du 
Dante,  n'a  procuré  à  l'esprit  plus  de  jouissances 
que  l'anal  y  se  raisonnée  de  cette  étonnante  con- 
ception. 

Toutefois  l'ouvrage  de  l'homme  laisse  toujours 
quelque  prise  à  la  critique.  Celle  que  nous  hasar- 
dons ici  prouvera  notre  désir  d'être  juste  3  elle 
nous  vaudra  peut-être  quelque  confiance,  sinon 
dans  la  justesse  de  nos  jugements,  du  moins  dans 
la  franchise  de  notre  admiration. 

Ne  semble-t-il  pas  qu'on  pourrait  désirer  plus 
d'harmonie  dans  l'effet  général?  Sébastien  Leclerc 
nous  paraît  avoir  mieux  rempli  cette  condition, 
quoiqu'il  convienne  de  remarquer  que  cette  sorte 
de  mérite  ne  s'obtient  dans  les  estampes  à  l'eau- 
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forte  que  par  le  fini  qui  en  émousse  toujours  plus 
ou  moins  l'esprit  et  le  piquant.  Les  hachures 
droites  et  uniformes  que  Callot  emploie  pour 
ombrer  ses  terrains  et  ses  draperies  ne  donnent- 
elles  pas  à  ces  objets  un  certain  air  deroideur  et  de 
sécheresse  ?  Labelle  sut  éviter  ce  défaut  par  l'ai- 
mable variété  de  son  travail.  Ne  pourrait-on  pas 
enfin  trouver  quelquefois  outré  le  mouvement  de 
certaines  figures  ?  Peut-être  Callot  voulait-il  par- 
là  produire  plus  d'effet.  Les  imaginations  ardentes 
atteignent  toujours  le  but ,  elles  peuvent  par  fois 
le  dépasser,  et  ne  restent  jamais  en  deçà.  Mais 
que  d'innombrables  beautés  pour  quelques  parties 
moins  perfectionnées  ! 

Hors  le  coloris  que  ne  comporte  pas  son  art, 
qu'on  n'exige  pas  plus  du  graveur  que  du  sta- 
tuaire y  Callot  réunit  au  suprême  degré  toutes 
les  parties  qui  forment  les  grands  maîtres,  l'in- 
vention, la  composition ,  le  dessin  et  l'expression. 
Aucun  peut-être  ne  fut  transporté  de  plus  de  verve 
poétique.  Que  lui  manque- t-il  donc  pour  être 
placé  au  premier  rang  ?  D'avoir  peint  en  grand 
ce  qu'il  a  gravé  en  petit  ?  Mais  on  n'en  conçoit 
pas  la  possibilité.  Si  ce  prodige  était  réalisé  par 
les  ressources  de  la  peinture  réunies  aux  efforts 
d'un  tel  génie,  l'illusion  en  deviendrait  effrayan- 
te 5  notre  faiblesse  n'en  supporterait  pas  la  mer- 
Teille. 


54  ÉLOGE 

L'artiste  qui  remplit  à  ce  point  toutes  les  con- 
ditions de  Part  en  général  et  de  son  art  en  parti- 
culier, qui,  doué  d'une  imagination  aussi  féconde, 
aussi  brillante,  d'un  tact  aussi  fin,  d'un  sentiment 
aussi  exquis ,  d'une  exécution  aussi  facile ,  joint 
les  agréments  de  l'esprit  à  la  profondeur  de  la 
pensée;  l'artiste  qui,  familiarisé  avec  tous  les 
genres  les  plus  opposés ,  saisit  avec  un  même 
bonheur  la  simple  nature  et  la  beauté  idéale  -y 
qui ,  passant  alternativement  du  grave  au  doux , 
du  plaisant  au  sévère ,  nous  intéresse  et  nous  en- 
chante avec  cette  flexibilité  d'humeur  et  de  ta- 
lent, est,  sans  contredit,  plus  qu'un  graveur: 
c'est  un  peintre,  un  poète ,  un  génie  du  premier 
ordre ,  auquel  les  nations  se  disputeraient  l'honneur 
d'avoir  donné  le  jour ,  si  la  patrie  du  Nancéïen , 
comme  celle  d'Homère ,  était  malheureusement 
ignorée. 

Nous  avons  montré  Callot  paré  de  ses  plus 
beaux  titres  à  l'admiration  universelle.  Il  nous  res- 
te à  le  recommander  encore  comme  un  des  restau- 
rateurs des  arts.  Non  ,  sans  doute,  on  ne  peut  lui 
contester  le  mérite  d'avoir  contribué  à  leur  per- 
fectionnement avec  tous  les  hommes  fameux  de 
l'époque ,  par  son  exemple  et  l'heureuse  influence 
qu'il  exerça  nécessairement  sur  le  goût.  Nous 
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n'ignorons  pas  que  de  grands  princes  et  surtout 
les  papes  avaient  déjà  puissamment  secondé  ,  que 
d'immortels  génies  avaient  habilement  dirigé  l'in> 
pulsion  de  l'esprit  humain  vers  la  renaissance  des 
lettres  et  des  arts ,  qui  se  trouvait  opérée  lorsqu'il 
parut  sur  la  scène ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai 
qu'il  sut  profiter  du  haut  degré  d'élévation  où  il 
les  trouva  portés ,  pour  les  y  maintenir  et  ajouter 
une  palme  à  leur  triomphe. 

On  ne  pourrait  donc  sans  injustice  lui  refuser 
cette  gloire ,  puisqu'il  créa  un  genre  neuf,  agréa- 
ble et  difficile  dans  lequel  il  ne  fut  et  ne  sera  jamais 
égalé;  puisqu'il  fonda  son  école  que  de  très-habi- 
les artistes  ont  soutenue  avec  honneur,  puisqu'il 
est  devenu  classique  en  un  mot ,  et  que  la  posté-» 
rité  a,  d'une  voix  unanime,  confirmé  le  jugement 
de  ses  contemporains.  Sa  place  sera  donc  à  jamais 
marquée  au  nombre  des  célèbres  artistes  qui  ont 
efficacement  travaillé  au  mémorable  perfectionne^ 
ment  du  siècle  où  il  brilla ,  de  ce  beau  siècle 
où  Charles  Y  ne  dédaignait  pas  de  ramasser  le 
pinceau  du  Titien ,  où  François  Ier.  s'enorgueillis* 
sait  de  recevoir  de  Raphaël,  deux  de  ses  chefs^ 
d'oeuvre  pour  la  France,  et  recueillait  avec  atten- 
drissement le  dernier  soupir  de  Léonard  de  Vinci. 

Callot  ne  pouvant  plus  supporter  l'odieuse 
oppression  dans  laquelle  gémissait  sa  patrie,  con- 
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çut  le  projet  de  s'y  soustraire  ,  en  se  retirant  avec 
sa  femme  à  Florence  ,  dont  le  délicieux  séjour 
s'embellissait  encore  à  ses  yeux  par  les  souvenirs 
de  sa  jeunesse.  Il  se  promettait  d'y  couler  en  paix 
le  reste  de  sa  vie.  Mais  ce  bonheur  ne  lui  était 
pas  réserve'.  Une  maladie  chronique  de  l'estomac 
attribuée  à  un  travail  trop  assidu  ,  jointe  à  l'af- 
fection morale  d'une  âme  profondément  touchée 
des  calamités  publiques ,  préparait  déjà  sa  fin  pré- 
maturée. 

Callot  était  de  mœurs  pures,  d'un  caractère 
doux,  franc  et  généreux,  d'un  commerce  agréa- 
ble et  sûr.  Sa  muse  était  chaste  }  elle  ne  lui  ins- 
pira que  des  pensées  que  put  avouer  la  dé- 
cence. Il  consacra  son  burin  à  nous  intéresser ,  à 
nous  réjouir  innocemment}  et  le  plus  souvent  il 
l'ennoblit  par  des  sujets  édifiants.  Il  dédaigna  les 
honneurs  et  les  richesses,  il  ignora  la  jalousie 
qui  ternit  l'éclat  des  talents ,  comme  il  ignora  la 
licence  qui  souille  rimagination.  Sa  vie  était  fru- 
gale et  régulière ,  son  temps  partagé  entre  le  tra- 
vail et  d'innocentes  récréations.  Il  se  levait  d'or- 
dinaire de  grand  matin ,  assistait  régulièrement  à 
la  messe ,  puis  se  mettait  à  l'ouvrage.  Son  œuvre 
composé  de  plus  de  i,5oo  pièces,  quoiqu'il  soit 
mort  au  milieu  de  sa  carrière,  atteste  combien  il 
était  laborieux.  Les  instants  qu'il  dérobait  aux 
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arts  étaient  consacres  à  recevoir ,  ou  à  visiter  ses 
amis.  Il  allait  souvent  se  délasser  l'esprit  et  respi- 
rer l'air  des  champs ,  pendant  la  belle  saison  ,  à 
Villers  ,  près  Nancy ,  où  son  père  possédait  une 
maison  de  campagne.  (")  Il  était  toujours  accom- 
pagné dans  ses  promenades  champêtres  de  son 
frère  aîné ,  celui-là  même  dont  la  rencontre  à 
Turin  l'avait  autrefois  tant  chagriné. 

Tel  fut  l'homme  que  nous  pouvons  à  tant  de- 
titres  placer  en  tête  de  notre  galerie  nationale, 
La  Lorraine  de  tout  temps  réduite  à  d'étroites  li- 
mites ,  à  de  faibles  ressources  r  rivalise  néanmoins 
avec  les  plus  puissants  états  par  Fhéroïsme  de  ses 
Princes  et  l'heureux  génie  de  ses  habitants  5  comme 
eux ,  elle  a  produit  une  foule  d'hommes  célèbres 
dans  tous  les  genres }  plusieurs  ont  paru  avec 
éclat  dans  diverses  carrières}  Caxlot .  dans  la 
sienne ,  a  laissé  tous  ses  rivaux  derrière  lui }  son  nom 
y  brille  au  premier  rang  ^  le  temps  Ta  marqué  du 
sceau  de  l'immortalité }  le  monde  entier  Fa  pro- 
clamé le  vainqueur  et  le  maître  par  excellence. 

L'attitude  habituelle  de  son  corps  finit  par 
détruire  sa  constitution  naturellement  délicate. 
C'est  ainsi  que  par  un  amour  passionné  pour  son 
art ,  il  hâta  sa  fin ,  et  priva  la  postérité  de  chefs- 
d'œuvre  nouveaux  qu'il  se  proposait  d'exécuter  dans 
sa  retraite  à  Florence.  Ce  fut  inutilement  qu'rl 
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prit  la  précaution  de  travailler  debout  quelques 
années  avant  sa  mort.  Il  n'en  était  plus  temps-,  le 
mal  était  irréparable.  Ce  grand  homme  enlevé  trop 
tôt  à  sa  famille,  à  ses  amis,  à  la  société  et  aux 
arts  ;  mourut  à  Nancy,  dans  sa  quarante-troisième 
année,  le  24  Mars  i635.  Heureuse  au  moins  sa 
patrie  qui  recueillit  son  riche  héritage  d'immor- 
talité ! 

Au  rapport  de  Félibien  qui  prétend  être  exac- 
tement instruit  des  particularités  de  sa  vie,  Callot 
dans  sa  jeunesse  avait  demandé  à  Dieu  de  le  faire 
vivre  jusqu'à  cet  âge,  vœu  qu'il  avait  sans  doute 
oublié  et  qui  s'accorderait  mal  avec  son  projet 
d'aller  s'établir  à  Florence.  S'il  était  vrai  que  Dieu 
eût  en  effet  disposé  de  lui  pour  exaucer  sa  prière, 
jl  fàudrait  admirer  ce  dessein,  mais  on  pourrait 
en  même  temps  regretter  que  Callot  n'eût  pas 
demandé  de  plus  longs  jours. 

Il  fut  inhumé  avec  ses  ancêtres  dans  le  cloître 
des  Cordeliers ,  près  de  la  sépulture  de  nos  Prin- 
ces, où  sa  femme  et  son  frère  lui  élevèrent  un 
mausolée  (a3)  qui,  en  1793  ,  flétrissante  épo- 
que de  la  profanation  des  lieux  saints,  fut  dé- 
truit avec  ceux  de  l'auguste  Maison  de  Lorraine. 
Les  impies  qui  foulaient  aux  pieds  la  cendre  des 
Rois,  n'étaient  pas  gens  à  respecter  celle  d'un  grand 
artiste  et  d'un  grand  citoyen. 
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Le  Maire  actuel  de  Nancy,  (a4)  auquel  oii  doit 
déjà  tant  d'importantes  restaurations,  jaloux  de 
re'veiller  tous  les  souvenirs  honorables  pour  la 
capitale  de  la  Lorraine  ,  ne  pouvait  oublier  le  mo-* 
nu  ment  de  Callot,  qui  va  être  rétabli  dans  l'é- 
glise même,  avec  les  cendres  de  cet  homme  cé- 
lèbre ,  recueillies  et  conservées  à  cette  fin. 

Ce  monument  suffira-t-il ,  je  ne  dis  pas  à  la 
gloire  de  l'homme  à  laquelle  rien  désormais  ne 
peut  ajouter,  mais  à  notre  propre  satisfaction? 
Nous  ne  le  pensons  pas}  l'amour-propre  lorrain 
n'en  saurait  être  satisfait.  Ce  sentiment  patrioti-? 
que  réclame  encore  un  monument  d'un  autre 
genre,  non  de  ceux  qui  couvrent  indistinctement 
toutes  les  dépouilles  mortelles  }  mais  de  ceux  que 
les  morts  fameux  ont  eux-mêmes  élevés  à  leur 
propre  gloire,  de  ceux  qui  les  feront  vivre  au 
delà  des  âges,  en  dépit  des  révolutions. 

L'étranger  qui  visite  notre  belle  cité ,  mieux  ins- 
truit que  nous-mêmes  de  ce  qui  fait  son  illustration, 
cherche  en  vain  l'œuvre  complet  et  choisi  de  Callot 
dans  notre  bibliothèque.  Ne  devrait-il  pas  l'y  trouver 
religieusement  conservé  dans  la  place  d'honneur , 
comme  dans  un  temple  consacré  aux  divinités 
,  domestiques  ?  Il  remarque  avec  étonnement  que 
les  productions  d'un  des  plus  recommandables  et 
des  plus  célèbres  citoyens  de  Nancy  ,  de  celui  qui 
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sera  l'immortel  honneur  de  la  province  et  que  l'u- 
nivers  admire ,  soient  pour  ainsi  dire ,  méconnues 
dans  le  lieu  pour  lequel  sa  naissance  fut  un  vrai 
don  du  ciel.  L'inauguration  de  ce  trophée  na- 
tional sera  un  acte  public  de  reconnaissance  et 
de  respect  dû  au  sujet  fidèle,  à  l'homme  de  génie 
que  nous  avons  si  faiblement  loué  :  il  est  com- 
mandé par  les  convenances  et  le  juste  orgueil  de 
la  patrie.  Il  sera  digne  des  excellens  Princes  qui 
stimulèrent  parmi  nos  pères  tous  les  genres  d'é- 
mulation, digne  enfin  du  Roi  bienfaisant  qui  sut 
encore  se  faire  adorer  après  eux  ,  et  dont  l'esprit 
animera  toujours  l'honorable  société  qui  a  daigné 
nous  entendre. 


NOTES 


Claude  Càixot,  dont  les  ancêtres  avaient  été  attachés  aù  ser-^ 
vice  des  Ducs  de  Bourgogne,  fut  ennobli  par  lettres-patentes  de 
Charles  III,  à  la  date  du  3o  Juillet  i584,  après  avoir  été  archer  de' 
ses  gardes  pendant  22  ar  s.  Il  avait  épousé  Claude  de  Fricourt ,  petite- 
iiièce  par  sa  mère  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Son  fils ,  Jean  Ier ,  héraut 
d'armes  de  Lorraine ,  eut  de  son  épouse  Renée  Brunehault ,  fille  du 
médecin  de  la  Duchesse  douairière  Christine  de  Danemarck,  entre 
autres  enfants,  Jacques  Càllot ^  graveur.  L'écu  des  armes  de  cette 
famille  porte  d'azur  à  cinq  étoiles  d'or  placées  en  sautoir.  Je  l'ai  - 
Vu  accompagné  de  la  devise  :  Scintillant  ut  astra ,  qui  paraîtrait  bien 
ambitieuse  si  elle  n1  était  justifiée  par  la  célébrité  de  Jacques  Callot. 

(2)  Charles  III ,  dit  le  Grand ,  était  fils  de  François  Ier  qui  ne  ré-' 
gna  qu'un  an  et  qui  fut  médiateur  du  traité  de  Crépyen  i544i  entre 
le  Roi  François  Ier.  et  l'Empereur  Charles  V-  petit-fiïs  du  bon  Duc 
Antoine ,  fameux  par  l'extermination  des  Rustauds  qui  venaient  rava- 
ger la  Lorraine  et  l'infester  des  hérésies  nouvelles  en  1 52  5^  arrière-petit- 
fils  de  Réné  II,  tige  de  la  maison  de  Lorraine-Anjou,  qui  porta  le  der- 
nier coup  à  la  redoutable  maison  de  Bourgogne  par  la  défaite  de 
Charles-le-Téméraire ,  tué  le  5  Janvier  1477  sous  les  remparts  de 
Nancy. 

Charles ,  que  l'histoire  et  les  arts  représentent  sous  les  traits  d'une 
héroïque  beauté,  parvint  au  trône  en  i545,  à  l'âge  de  trois  ans.  Il 
fut  éleVé  à  la  cour  de  Henri  II ,  dont  il  devint  l'ornement  et  le  mo- 
dèle en  croissant  en  grâces  et  en  vertus  pendant  la  régence  de  Chris- 
tine de  Danemarck  sa  mère,  des  bras  de  laquelle  la  politique  l'avait 
arraché  •  après  avoir  épousé  Claude  de  France ,  fille  du  Roi ,  il  revint 
à  l'âge  de  17  ans  dans  ses  états  dont  il  prit  en  mains  les  rênes  et 
les  gouverna  jusqu'à  sa  mort  avec  tant  de  sagesse  et  de  gloire ,  qu'aucun 
souverain  ne  mérita  plus  que  lui  le  surnom  de  Grand. 
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Une  haute  stature,  un  port  noble,  des  manières  remplies  de  dou- 
ceur et  de  majesté,  son  adresse  aux  exercices  du  corps,  son  aptitude 
aux  différents  genres  d'instruction,  jointes  à  un  excellent  naturel  , 
disposaient  tous  les  cœurs  à  l'aimer  et  à  l'admirer.  Seul  il  préserva 
«on  pays  de  l'invasion  des  hérésies  nouvelles  et  le  maintint  en  paix 
par  sa  sagesse  et  son  courage  au  milieu  de  la  conflagration  générale. 
Il  réunit  à  son  domaine  les  terres  usurpées  et  celles  qu'il  conquit  lé- 
gitimement sur  des  vassaux  qu'il  châtia  de  leur  félonie.  Il  entretint 
de  nombreuses  armées  et  bâtit  des  forteresses  ,  entre  autres  celle  de 
de  Nancy,  sans  surcharger  son  peuple  d'impôts.  Il  forma  le  Code 
coutumier,  fit  des  lois  de  police  admirables.  Il  eut  le  premier  la 
gloire  de  flétrir  du  nom  de  crime  le  duel  jusqu'alors  honoré.  Il  attira 
«t  protégea  les  savants  et  les  artistes  ;  il  construisit  la  Ville-Neuve  de 
Nancy ,  érigea  de  beaux  monuments ,  fonda  l'université  de  Pont— à— 
Mousson,  établit  des  foires  les  plus  achalandées  de  l'Europe,  et 
donna  ainsi  un  sublime  essor  à  la  civilisation.  Profondément  religieux 
sans  fanatisme  et  sans  superstition ,  dans  un  siècle  où  la  législation 
était  empreinte  de  ces  deux  vices,  puisqu'on  brûlait  juridiquement 
les  malheureux  convaincus  de  sorcellerie ,  brave  à  la  guerre ,  sage  atî 
conseil ,  magnanime  en  toutes  circonstances ,  ce  Prince ,  dans  le  cours 
d'un  règne  de  63  ans,  fit  le  bonheur  et  les  délices  de  son  peuple ï 
et  mourut  de  langueur  et  de  chagrin  en  1608,  pour  avoir  perdu  son 
fils  chéri ,  le  cardinal  de  Lorraine ,  fondateur  du  collège  de  Pont- 
à-Mousson.  Avant  d'expirer,  il  adressa  ces  belles  paro'es  à  son  suc^ 
cesseur:  «  Mon  fils,  je  vais  entrer  dans  la  voie  de  toute  chair, 
4L  Aimez  et  craignez  Dieu  sur  toute  chose.  Conservez  la  concorde 
«  entre  vos  frères  et  les  Princes  de  votre  Maison,  et  la  paix  avec 
«  vos  voisins.  Je  vous  laisse  un  état  tranquille  3  je  vous  le  recoin- 
«  mande  et  mon  pauvre  peuple.  » 

(3)  On  remarque  la  médaille  dont  Callot  fut  décoré  par  le  Grand- 
Duc  ,  sur  un  portrait  de  lui ,  gravé  par  Michel  Lasne  son  ami .  Ce- 
Prince  ayant  remarqué  le  rom  de  Callot  sur  une  des  listes  d'étran- 
gers entrés  à  Florence,  qu'il  se  faisait  représenter  chaque  jour,  il  le 
fit  venir  prés  de  sa  personne ,  l'entretint  avec  bienveillance  et  lui 
assura  sur  le  champ  un  logement  ayee  un  traitement  avantageux , 
capable  de  le  fixer  dans  ses  Etats. 


N  O  TE  3.  63 

Voici  l'inscription  placée  au  bas  du  portrait  mentionne'  dans  cette 

.note  : 

En  miraculum  artis  et  natures  ;  hic  delineatur  et  inciditur 
tere  parvo  quiclquid  magnijicum  natura  fecit,  imb  perjîcit  illà 
omne  opus  suum  cum  dexterâ  tanti  viri.  Uitdè  merito  creditur 
cœlestium  idearum  unicus  hœres» 

Plus  bas  on  lit  :  1 

Israël  amicus  optimus  eoccudit*  ■ 

M.  Lame  delineavit  et fecit. 

Et  autour  de  l'ovalo  dans  un  cartouche  : 

Jacùb.%  Calottvs  ,  nobilis  Lotharingus ,  calcographus  an*  cet. 
suce  36. 

(4)  Charles  de  Vaudémont ,  depuis  Charles  IV,  e'tait  fils  de  Fran- 
çois de  Vaude'mont,  petit-fils  de  Charles-le- Grand  et  neveu  du  Duc! 
Henri  H,  mort  sans  postérité  masculine  en  1624.  Ce  dernier ,  qui 
n'aimait  ni  son  frère  ni  son  neveu  ,  voulut  les  priver  de  sa  succès— 
«ion  en  faveur  de  sa  fille  aînée  Nicole.  Il  prétendait  que  la  Lorraine 
n'e'tâit  point  un  fief  régi  par  la  loi  Salique.  A  cet  effet  il  destinait 
cette  Princesse  à  Louis  de  Guise,  baron  d'Àncerville  son  favori,  qui 
«ùt  régné  par  le  fait  de  sa  femme.  François  de  Vaudémont  traversa 
de  tout  son  pouvoir  le  projet  de  cette  indigne  alliance  qui  devait 
priver  Sa  branche  de  ses  droits ,  et  parvint  avec  peine  à  décider  son 
frère  au  mariage  de  Nicole  avec  le  prince  Charles.  Cet  accord  apaisa 
les  différends  entre  les  deux  frères.  Mais  peu  après  la  mort  de  Henri , 
François  s'empara  de  la  couronne,  exerça  quelques  actes  de  souve- 
raineté, puis  se  démit  presqu'aussitôt  en  faveur  de  son  fils  qui  régna  da 
son  propre  fait,  sans  le  concours  de  sa  femme,  contrairement  aux 
intentions  du  feu  Duc.  Charles  qui  n'avait  épousé  sa  cousine  que  pâr 
politique,  n'eut  pour  elle  aucune  inclination ,  et  lui  causa  de  cruels 
chagrins  par  son  inconstance  et  ses  infidélités. 

Jamais  nation  ne  fut  plus  malheureuse  que  la  Lorraine,  pendant 
les  5a  ans  que  régna  Charles  IV.  Inondée  de  troupes  françaises  qui 
faisaient  peser  sur  elle  le  fléau  de  la  guerre,  elle  s'épuisait  encore  en 
vains  efforts  pour  un  Prince  qui  ne  se  laissa  point  abattre  par  sa 
mauvaise  fortune  et  qui  lutta  jusqu'à  sa  mort  contre  les  généraux  d* 


64  KG  TES* 

Louis  XIV.  Charles ,  d'un  caractère  inquiet  et.  impétueux ,  jaloux  à 
l'excès  de  son  pouvoir,  dominé  par  son  ardeur  belliqueuse,  aigri  paf 
les  prétentions  et  les  hauteurs  de  Richelieu  et  de  Mazarin  ,  ne  put  ja- 
mais s'acccmmoder  au  temps  et  faire  à  propos  la  guerre  ou  la  paix.  Il 
n'exécuta  que  des  entreprises  intempestives  et  téméraires.  Pour  sup- 
pléer à  la  puissance  qu'il  n'avait  pas ,  il  avait  recours  à  une  politi-^ 
que  versatile  et  astucieuse  que  ses  ennemis  savaient  toujours  faire 
valoir  contre  son  bon  droit.  Le  faux  emploi  des  plus  brillantes 
qualités  contribua  ,  autant  que  ses  défauts,  à  ruiner  ses  sujets  qui  lui 
restèrent  dévoués  à  la  vie  et  k  la  mort,  et  les  Princes  de  son  sang 
contre  lesquels  il  n'eut  que  d'injustes  et  de  funestes  préventions.  Il 
semblait  qu'un  pays  aussi  borné  ne  pouvait  suffire  à  un  si  grand  cou1- 
rage.  Placé  sur  un  plus  vaste  théâtre ,  ce  Prince  intrépide  et  chéri  des 
soldats  se  fût  rendu  redoutable  et  eût  rempli  l'univers  de  ses  exploits 
et  de  son  nom.  Plus  d'une  fois  l'on  vit  en  lui,  malgré  le  désavantage 
de  sa  position ,  le  grand  capitaine  se  venger  avec  éclat  sur  le'  champ 
de  bataille  des  outrages  faits  au  souverain.  Charles  était  de  belle  sta-* 
ture  ^  son  oeil  était  étincelant ,  son  esprit  vif,  entreprenant ,  fécond  en 
ressources  et  en  réparties.  Infidèle  à  sa  femme ,  à  ses  maîtresses ,  il 
ne  le  fut  jamais  à  la  gloire;  et  quoiqu'irrégulier  dans  ses  mœurs,  il 
ne  cessa  pas  de  protéger  la  religion.  Il  n'eut  d'enfans  que  de  Béatrix 
de  Cusance,  qu'il  épousa  du  vivant  de  la  Duchesse  Nicole  :  et  tel  était 
l'amour  des  Lorrains ,  qft'à  sa  vue  ils  s'écriaient  :  vive  S.  A.  et  ses 
deux  femmes.  Il  mourut  le  18  Septembre  1675,  dans  son  camp  de 
Birkenfeld ,  à  l'âge  de  72  ans,  quelques  jours  après  avoir  taillé  en 
pièces  à  Consarbruck ,  l'armée  du  maréchal  de  Créqui ,  qui  s'enfuit 
lui  quatrième  dans  la  ville  de  Trêves,  qu'il  fut  obligé  de  rendre 
presqu'aussitôt.  Ce  Prince",  qui  fît  son  malheur,  celui  de  son  pays  et 
de  sa  maison  ,  était  né  pour  être  un  héros.  Il  n'obtint  que  la  répu- 
tation d'un  illustre  aventurier.  On  est  tenté  de  lui  pardonner  ses  fai- 
blesses et  ses  défauts ,  lorsqu'on  pense  à  ses  généreux  efforts  pour 
reconquérir  l'indépendance  de  sa  nation. 

(5)  Henri  II,  surnommé  le  Bon ,  parce  qu'il  fut  le  père  de  ses  sujets-, 
parvint  au  trône  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans  et  en  régna  seize. 
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Né  comme  tous  les  Princes  de  sa  race  avec  les  qualités  qui  font  les 
he'ros ,  il  sacrifia  la  gloire  des  armes  au  bonheur  de  maintenir  en  paix, 
ses  Etats.  Il  ne  s'arma  qu'une  seule  fois  }  ce  fut  dans  sa  jeunesse  et 
pour  la  défense  de  la  religion  et  du  territoire  :  dans  cette  occasion 
il  signala  son  courage  contre  les  protestants  d'Allemagne ,  qu'il  défit 
dans  une  première  rencontre  au  Pont— Saint— Vincent ,  ensuite  à 
Vimori  et  à  Auneau.  Il  épousa  en  1599,  Catherine  de  Bourbon,  sœur 
du  Roi  Henri-le-Grand ,  qu'il  ne  put  décider  à  embrasser  la  religion 
catholique  et  qu'il  perdit  malheureusement  avant  d'avoir  pu  obtenir 
du  pape  Innocent  IX,  la  dispense  qu'il  était  allé  solliciter  en  per-? 
sonne.  Henri  épousa  en  secondes  noces  (1606),  Marguerite  de  Goiî- 
zague  dont  il  n'eut  que  deux  filles ,  Nicole  et  Claude.  Ses  libéralités 
excessives  envers  ses  favoris  et  ses  serviteurs  furent  cause  que  François 
de  Vaudémont  son  frère  lui  reprocha  de  dissiper  la  fortune  publique. 
Il  ne  put  supporter  patiemment  ces  reproches  et  en  conçut  un  vif 
ressentiment.  Telle  fut  la  source  de  la  brouille  entre  les  deux  frères, 
qui  s'envenima  au  point  de  compromettre  l'existence  de  l'Etat  et 
celle  de  la  Maison  de  Lorraine.  (Voyezla  note  4-) 

(6)  Israël  Henriet,  né  à  Nancy,  était  fils  de  Claude  Henriet, 
peintre  de  Châlons,  que  le  duc  Henri  II  fit  venir  en  Lorraine  en 
1596.  Il  reçut  de  son  père  les  premières  leçons  de  dessin  avec 
Çallot,  Bellange  et  de  Ruetz.  Ces  quatre  condisciples  se  retrou- 
vèrent à  Rome ,  où  ils  perfectionnèrent  leurs  études  sous  Tempeste. 
Israël  Henriet  de  retour  à  Paris,  quitta  la  peinture  pour  se  livrer  à 
la  gravure  à  laquelle  il  était  plus  propre,  et  se  chargea  du  débit  des 
ouvrages  de  Callot  avec  lequel  il  était  lié  d'une  étroite  amitié.  Il  est 
mort  à  Paris  en  1661.  Il  eut  un  neveu,  Israël  Silvestre ,  qui  hérita 
de  son  talent  et  de  son  commerce  dont  les  ouvrages  de  Callot ,  dç 
Labelle,  de  son  oncle  Israël  Henriet  et  les  siens  composaient  le 
fonds.  Les  curieux  recherchent  les  estampes  de  ces  deux  graveurs 
qui  se  font  remarquer  par  la  finesse  et  l'intelligence.  L'oncle  donna 
des  leçons  de  dessin  à  Louis  XIV,  et  le  neveu  grava  pour  ce  Prince- 
ses  maisons  royales  et  les  villes  qu'il  avait  prises. 
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(7)  L'histoire  dit  que  Callot  n'eut  pas  d'enfants;  cependant  on 
remarque  dam  la  suite  de  ses  costumes  de  la  noblesse  un  portrait  de 
femme  tenant  une  jeune  fille  par  la  main,  au  bas  duquel  est  écrit  : 
Catherine  Kutlinger,  épouse  de  Jacques  Callot  et  sa  fille ;  ce  qui 
doit  fixer  toute  incertitude  à  cet  égard,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
en  induire  avec  le  Père  Husson  qu'il  avait  épousé  une  veuve  ayant 
une  fille. 

(s)  Maurice  de  Nassau  qui  perdit  ïa  forteresse  de  Bréda  ,  était 
un  des  plus  grands  capitaines  de  son  temps.  Il  était  oncle  maternel 
du  vicomte  de  Turenne  qui  reçut  de  lui  les  premières  leçons  dans 
l'art  de  la  guerre. 

(0)  Le  siège  de  Bréda,  un  des  plus  importants  ouvrages  de  Callot, 
contient  six  planches.  Les  figures  sur  le  premier  plan  sont  plus  gran- 
des qu'en  beaucoup  d'autres  de  ses  compositions  et  ne  sont  pas  trai- 
tées avec  moins  d'art  et  d'intelligence  que  les  plus  petites. 

(10)  Louis  XIII  entra  dans  Nancy  par  suite  d'une  de  ces  perfidies 
souvent  employées  en  politique.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  brûlait 
d'impatience  de  se  rendre  maître  de  cette  ville  et  qui  redoutait  les 
chances  d'un  long  siège,  employa  toute  sa  ruse  à  s'assurer  de  la  per- 
gonne  de  Charles  IV,  parce  qu'il  était  sûr  qu'un  Prince  aussi  ma- 
gnanime s'ensevelirait  sous  les  ruines  de  îa  place,  plutôt  que  de  la 
rendre  avec  ses  fortifications.  À  cet  effet  et  par  l'appât  d'une  négo- 
ciation qu'il  promettait  de  rendre  favorable,  il  attira  à  Laneuveville 
près  Nancy ,  ce  Prince  qui  fut  reçu  par  le  Boi  avec  les  dehors  de 
la  bienveillance.  On  lui  donna  des  gardes ,  en  apparence  pour  lui 
faire  honneur,  mais  en  réalité  pour  l'observer  et  le  retenir  éloigné 
de  sa  capitale. 

Une  fois  tombé  dans  ce  piège,  il  fut  obsédé  pour  remettre  la  place 
au  Boi ,  et  comme  il  lui  importait  de  témoigner  de  la  franchis©  afin  de 
rendre  sa  position  meilleure,  il  ne  cessait  d'expédier  au  Marquis  de 
Mouy,  gouverneur,  des  ordres  formels  et  réitérés  de  la  remettre  en 
eiFet.  Mais  celui-ci  qui  avait  le  secret  du  Prince  se  gardait  bien 
d'obéir.  Ce  jeu  ne  put  durer  long-temps-,  Charles  fut  bientôt  réduit 
à  signer  la  capitulation. 
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Jusque-là  Nancy  n'avait  pas  encore  supporté  d'attaque,  bien  que 
le  Marquis  de  Mouy  et  la  Princesse  de  Phalsbourg  se  disposassent , 
le  cas  échéant,  à  une  vigoureuse  défense.  Seulement  les  Français, 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  de  déclaration  formelle  de  guerre,  serraient  de 
près  cette  Ville  par  des  lignes  presque  terminées.  C'est  pendant 
l'exécution  de  ces  travaux  que  le  Marquis  de  Mouy,  qui  s'était 
abstenu  de  toute  hostilité,  pour  ne  pas  rompre  la  négociation,  outré 
de  dépit  contre  les  Français  qui  venaient  de  faire  sauter  le  pont  de 
Malzéville  aiîn  d'intercepter  les  communications  de  ce  côté,  ordonna 
contre  eux  une  furieuse  décharge  des  remparts ,  qui  faillit  compro- 
mettre les  jours  du  Roi.  La  Princesse  de  Phalsbourg  (  voyez  la 
note  16)  en  digne  sœur  de  Charles  IV,  secondait  le  Gouverneur 
dans  ses  préparatifs  de  défense  avec  un  courage  au  -  dessus  de 
son  sexe.  Dans  une  conférence  avec  le  Marquis  de  Chanvallon  en- 
voyé par  le  Roi  pour  presser  la  reddition  après  la  décharge  des  rem- 
parts, oette  généreuse  Princesse  s'y  opposa  fortement.  «  Bien  loin! 
«  que  la  soumission  dont  nous  avons  usé  jusqu'ici,  dit-elle,  ait  adouc| 
«  le  Roi,  elle  n'a  servi  qu'à  lui  enfler  le  cœur  et  à  l'animer  davantage 
«  à  la  ruine  de  notre  Maison.  Puisque  les  choses  se  trouvent  réduites 
«  à  une  telle  extrémité,  et  que  la  résistance  est  l'unique  moyen  de  se 
«  sauver,  tâchons  de  nous  soustraire  à  une  oppression  violente  par 
«  notre  courage,  notre  vigilance  et  notre  activité. S'il  nous  faut  périr 
*  mourons  en  gens  d'honneur.  Ne  vaut-il  pas  mieux  s'ensevelir  glo* 
«  rieusement  sous  ses  propres  ruùes,  que  de  perdre  lâchement  les 
«  biens,  l'honneur  et  la  liberté  ?  ■» 

Mais  le  Marquis  de  Mouy  qui  tenait  seul  les  pouvoirs  de  son  maître 
consentit  à  reprendre  la  négociation.  Lorsque  la  garnison  lorraine 
sortit  de  la  place  le  24  septembre  i633,  les  Français  y  entrèrent 
avec  l'appareil  de  la  victoire  et  les  précautions  de  la  méfiance.  On 
ordonna  à  ce  qui  restait  de  soldats  démettre  bas  les  armes.  La  Serre, 
un  des  principaux  officiers,  pensa  se  désespérer-  plein  de  colère  et 
d'indignation  il  s'écria  :  «  Si  nous  avions  su  être  traités  de  la  sorte , 
«  le  Roi  ne  serait  entré  que  par  la  brèche.  •» 

Le  lendemain  Louis  XIII  parcourut  les  rues  accompagné  de 
Charles  ;  la  population  en  larmes  ne  fit  entendre  que  cette  exclama- 
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tion  :  Vive  Son  Altesse.  Le  Roi  apercevant  la  Princesse  de  Pliais- 
bourg  qu'il  appelait  la  Guerrière,  dit  en  la  montrant  à  sa  cour  :  «  C'est 
«  elle  qui  ne  voulait  pas  nous  laisser  entrer  ici ,  qui  voulait  y  te-> 
«  nir  bon,  s'y  bien  défendre  et  tuer  tout. 

(")  Léopold,  ne' en  1679,  rentre'  dans  ses  Etats  en  1697,  marie 
à  Elisabeth-Charlotte  d'Orléans  en  1698,  mort  en  1729,  était  fils 
de  Charles  V,  petit-fils  de  Nicolas-François  do  Vaudémont ,  et  petit- 
neveu  de  Charles  IV.  Ce  dernier  n'ayant  pas  d'enfants  de  sa  première 
et  légitime  épouse  Nicole  de  Lorraine  qu'il  n'aimait  pas,  son  frère 
le  cardinal  Nicolas-François,  qui  voyait  la  Lorraine  envahie  par 
Louis  XIII  et  sa  maison  prête  à  s'éteindre,  trompa  la  vigilance  des 
Français  qui  le  retenaient  comme  en  captivité,  pour  épouser  (  i63/f) 
sa  cousine  germaine  la  Princesse  Claude,  fille  puînée  du  Duc  Henri  , 
et  devint  par  cette  heureuse  union  père  de  Charles  V  et  chef  de 
la  branche  dont  est  sorti  Léopold,  Charles  V,  victime  de  l'am-. 
bition  de  Louis  XIV  et  des  injustes  préventions  de  son  oncle  Char- 
les IV,  ne  put  jamais  régner  sur  la  Lorraine  dont  il  resta  exilé  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  1690.  Il  acquit  une  gloire  immortelle  dams 
les  luttes  sanglantes  que  la  maison  d'Autriche  et  l'Empire  eurent  à 
soutenir  contre  la  Turquie  et  la  France,  en  qualité  de  généralissime 
des  troupes  de  l'Empereur  Léopold  dont  il  épousa  en  1678  lasceur, 
Marie  Eléonore,  veuve  de  Michel  Viesnowisky,  Roi  de  Pologne.  Ce 
héros  que  son  courage,  ses  grandes  qualités,  ses  rares  talents  mili- 
taires et  les  vœux  des  Lorrains  ne  purent  rétablir  sur  le  trône  de 
ses  pères,  soutint  du  moins  l'éclat  de  son  nom  et  l'espoir  de  sa  Mai- 
son, par  ses  hauts  faits  et  ses  continuelles  et  justes  réclamations  au, 
congrê  de  Nimêgue.  Il  prépara  ainsi  le  retour  de  son  fils  dans  ses 
États.  La  paix  de  Riswick,  en  rendant  Léopold  à  la  Lorraine,  ren- 
dit un  père  à  ses  enfants.  L'histoire  raconte  ce  que  fit  ce  grand  Prince 
pour  le  bonheur  du  pays  que  la  providence  voulait  dédommager  de 
tant  de  calamités. 

Léopold  fut  père  de  François  III ,  qui  devint  Grand-Duc  de  Tos- 
cane en  1737,  et  Empereur  d'Allemagne  en  174^.  Sonunionavec  Ma-, 
rie-Thérèse,  fille  aînée  de  l'Empereur  Charles  VI,  Roi  de  Bohême  et 
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«le  Hongrie,  fut  la  source  de  sa  brillante  fortune.  De  François  et  de 
Marie-Thérèse  est  sortie  la  branche  d'Autriche-Lorraine  aujour- 
d'hui régnante.  L'infortunée  Reine  de  Fuance,  Marie-Antoinette,  ét^it 
leur  fille.  {Voyez  les  notes  4 n  5  et  16.) 

Ce  bel  exemple  fut  imité  par  Sébastien  Leclerc  ,  dans  une  cir- 
constance moins  mémorable  et  dans  une  position  moins  dificile.  Le 
Duc  Léopold  se  trouvait  à  Paris  en  1699  pour  l'hommage  duBarrois. 
Leclerc  présenta  à  S.  A.  R.  une  suite  considérable  de  sièges  et  ba- 
tailles de  son  auguste  père  Charles  V ,  qu'il  avait  composés  pour 
servir  à  l'histoire  de  ce  grand  Prince  par  le  père  Du  Poucet ,  jésuite? 
qui  n'a  point  été  publiée.  Le  Duc  admira  cet  ouvrage;  mais  il  remarqua 
que  les  sièges  de  Bonn  et  de  Mayence  ne  s'y  trouvaient  pas  et  offrit 
à  l'artiste  un  établissement  avantageux  dans  ses  Etats  ,  s'il  voulait  les 
y  ajouter.  Leclerc  répondit qu'il  ne  pourrait  jamais  riêii  exécuter  de 
contraire  à  la  gloire  d'un  grand  Roi  son  bienfaiteur.  Léopold  n'in- 
sista  pas. 

La  gloire  de  Sébastien  Leclerc  n'est  pas  absolument  étrangère  à  la 
Lorraine,  dont  sa  famille  était  originaire.  Son  grand-père, noble  Lor- 
rain, secrétaire  de  la  Princesse  de  Tarente  en  i58o,  ayant  embrassé 
le  calvinisme,  il  fut  obligé  de  quitter  sa  patrie  et  se  retira  à  Metj 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  dont  il  se  sépara  vers  1600,  parce  qu'ils1 
persévérèrent  dans  la  religion  catholique.  On  ne  sut  jamais  ce  qu'i| 
était  devenu,  Laurent  Leclerc ,  le  dernier  de  ses  fils ,  prit  la  pro~ 
fession  d'orfèvre  dans  laquelle  il  excella,  parce  qu'il  était  habile  dans 
la  connaissance  du  dessin.  Sébastien  Leclerc ,  fils  de  ce  dernier ,  reçut 
de  lui  les  premières  leçons  de  cet  art  et  se  fit  dans  le  ij.me  siècle,  par 
ja  beauté  de  son  génie,  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances, 
un  nom  illustre  dans  les  arts, 

(l3)  Mr.  Laurent ,  conservateur  du  musée  d'Epinai  ,  un  des  peintres 
de  genre  les  plus  agréables  de  nos  jours.  Puisse  la  mention  que  nous 
faisons  de  son  tableau,  malheureusement  inconnu  de  ses  compatriotes 
qu'il  intéresserait  pourtant  à  double  titre,  lui  inspirer  l'idée  de  le  re- 
produire parla  litographie,  afin  de  satisfaire  à  l'empressement  dès 
admirateurs  de  Callot ,  et  de  s'en  créer  ainsi  de  nouveaux  à  lui-même. 
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Callot  refusant  les  offres  de  Richelieu ,  fut  imite  par  beaucoup 
d'autres  Lorrains.  IN  icolas  Drouin ,  auteur  du  mausolée  du  Cardinal 
de  Vaudémont,  élevé  dans  l'église  des  Cordeliers,  résista  avec  fermeté 
aux  instances  de  ce  ministre.  Les  trois  Chaiigny,  fondeurs,  qui  exécu- 
tèrent le  fameux,  cheval  de  bronze  enlevé  par  Louis  XIV  en  167 1,  ne 
purent  jamais  s'éloigner  de  leur  patrie,  quoique  ce  Prince  leur  offrit 
un  sort  très-avantageux.  Ils  acceptèrent  seulement  S.  M. ,  et  avec 
le  bon  plaisir  du  Duc  de  Lorraine ,  le  titre  de  commissaires  généraux 
des  fontes  de  France.  César  Bagard  ,  un  de  nos  meilleurs  statuaires , 
refusa  le  cordon  de  Saint  Michel,  parce  que  le  Roi  de  France  y  mit 
pour  condition  qu'il  se  fixerait  dans  ses  Etats.  Enfin  Vairinges,  habilo 
graveiir  de  monnaies,  ne  put  se  résoudre  à  vivre  sous  une  autre  do- 
mination que  celle  de  ses  maîtres,  et  suivit  François  III ,  le  dernier 
de  nos  Ducs  ,  en  Toscane  où  il  mourut 

(,5)  De  Ruetz  de  Châlons  en  Champagne.  {Voyez  son  article  dans 
la  bibliothèque  Lorraine  de  Dom  Calmet  ).  Le  Pape  Paul  V  le  décora 
de  Tordre  du  Christ ,  Louis  XIII  de  celui  de  S1.  Michel ,  et  dessina 
son  portrait  de  sa  propre  main.  Le  Duc  Henri  le  reconnut  pour  être 
d'ancienne  noblesse  et  Charles  IV  le  déclara  gentilhomme  par  lettres-? 
patentes.  Il  fonda  sa  sépulture  pour  lui  et  ses  descendants  dans  l'église 
des  Carmes  de  Nancy,  qu'il  orna  d'une  foule  de  ses  tableaux.  Il  est 
probable  que  le  père  Husson  l'aurait  plus  ménagé  si  cette  fondation 
avait  été  faite  au  profit  de  la  maison  dont  il  était  religieux. 

( l6)  Le  Prince  de  Phalsbourg  était  bâtard  du  Cardinal  de  Guise ,  tué 
àBîois  le  24  décembre  i588.(  Son  frère  l'avait  été  quelques  jours  avant), 
C'est  ce  Louis  de  Guise ,  Baron  d'Ancerville ,  dont  il  est  fait  mention  à  la 
note  4.  Parsuite  de  l'arrangement  qui  occasionnale  mariage  de  Charles 
de  Vaudémont  avec  la  princesse  Nicole ,  Louis  de  Guise  épousa  Hen- 
riette de  Vaudémont,  fille  de  François,  soeur  de  Charles  IV,  eteonsé- 
quemmentniècedeHcnrilI.  Ces  ta  l'occasion  de  ce  mariage,  mal  assorti 
pour  la  naissance ,  qu'il  reçut  le  titre  de  Prince  de  Phalsbourg.  Hen- 
riette n'eut  pas  d'inclination  pour  lui,  quoiqu'il  fût  agréable,  bien  fail 
et  doué  de  belles  qualités.  Cette  Princesse  magnanime  autant  que 
malheureuse  eut  quatre  maris  tous  d'une  naissance  bien  ixjférieuçG  k 
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la  sienne:  i°.  Louis  de  Guise,  Baron  cTAncerville ;  2°.  Charles  dé 
Guasco  5  3.°  Christophe  de  Moura.  4°-  François  de  Grimaldi.  Elle 
n'eut  pas  d1  enfants  et  mourut  à  Neuf  château  en  1660. 

(17)  On  trouve  tout  ce  qui  peut  faire  connaître  les  ouvrages  dé 
Callot  dans  le  catalogue  raisonné  de  M.  Quentin  de  Lorangère  par 
Gersaint,  le  cabinet  des  singularités  par  Florent  Le  Comte,  la  bi- 
bliothèque lorraine  de  don  Calmet,  de  Pisle,  Félibien,  Moreri,  La-» 
combe,  le  dictionnaire  des  graveurs  par  Basan,  et  l1  éloge  histori- 
que de  Callot  par  îe  Père  Husson. 

( 18 )  Jean II, frère  aîné  de  Jacques  Callot,  fut  père  de  Jean  III  qui 
épousa  Christine  Cachet.  Il  eût  de  ce  mariage  une  fille  unique  ,  Margue- 
rite Christine,  qui  fut  mariée  en  secondes  noces  à  Henri  du  Buisso» 
dlsembourg,  seigneur  d1Aponcourt,  major  de  la  gendarmerie  de 
S.  A.  R.  De  ce  mariage  naquit  en  1697,  Françoise  qui  épousa  M.  Hugue 
de  Graffigny.  Cette  dame, arriére-petite-nièce  de  Jacques  Callot, 
morte  en  1758,  est  assez  connue  par  ses  Lettres  péruviennes  et  sa 
comédie  de  Cénié* 

(•9)  A  la  vérité  plusieurs  artistes  qui  cultivèrent  les  deux  arts  à-* 
la-fois ,  tels  que  Paul  Pontius,  Corneille  Wischer,  Mellan  et  autres, 
gravèrent  leurs  propres  ouvrages  et  durent  nécessairement  se  traduire 
avec  doutant  plus  de  fidélités  Cette  remarque  ne  détruit  pas,  mais 
confirme  au  contraire  cette  définition  de  la  gravure  au  burin,  tou- 
jours et  exclusivement  destinée  à  traduire  des  originaux* 

(an)  Louis  XIV  dont  la  vraie  grandeur  consiste  à  avoir  placé  le* 
hommes  et  les  choses  à  leur  plus  beau  jour,  éleva  la  gravure  au  bu- 
rin au  rang  des  arts  libéraux,  par  son  édit  rendu  à  SWean-de-Luz 
le  26  mai  1660.  Cet  édit.  porte:  Que  la  gravure  est  comme  les  autres 
arts  libéraux  dont  on  ne  peut  faire  une  expérience  régulière  et 
certaine,  puisque  la  manière  de  chaque  auteur  de  gravure  est 
différente  de  celle  d'un  autre,  la  diversité  y  étant  aussi  grande 
€t  aussi  nombreuse  qu'il  peut  y  avoir  de  dessin. 
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(ai)  François  Spierre,  célèbre  graveur  au  burin,  est  né  à  Nancy  tsû 
i6|3.  Il  alla  se  former  en  Italie  d'après  les  grands  maîtres  et  y  don- 
na des  preuves  éclatantes  de  sa  capacité:  il  mourut  en  1681  à  Mar- 
seille, lorsqu'il  revenait  en  France  pour  y  jouir  du  fruit  de  ses  études. 
Il  a  laissé  grand  nombre  de  belles  estampes  d'après  Cortone,  le 
Bemin,  Le  Dominicain,  Ciro-Ferri  et  Mola,  toutes  remarquables 
par  la  suavité  du  burin  et  la  coïrection  du  dessin.  Sa  vierge  alaitant 
ï1  enfant  Jésus  d'après  Le  Corrége,  est  surtout  très-recherchée  comme 
e'tant  son  chef-d'œuvre.  Il  peignait  aussi  avec  distinction. 

Claude  son  frère  s'attacha  uniquement  à  la  peinture  et  y  acquit 
de  la  célébrité.  Les  deux  Spierre  étaient  fds  d'un  pauvre  cordonnier 
qui  n'avait  pas  le  moyen  de  les  élever  pour  les  arts.  M.  deMahuet,- 
lieutenant-général  au  baillage  de  Nancy,  se  chargea  de  leur  éduca- 
tion et  les  envoya  à  Rome.  Ils  avaient  déjà  montré  leurs  belles  dis- 
positions en  peignant  les  apôtres  qu'on  remarquait  dans  l'église  des 
Carmes  de  Nancy.  Claude  Spierre  s'arrêta  à  Lyon  et  y  exécuta  de 
beaux  tableaux  pour  l'église  S*.-Nizier.  A  son  retour  de  Rome  il 
y  fut  encore  retenu  pour  peindre  dans  la  même  église  le  jugement 
dernier  qu'il  était  près  de  terminer ,  lorsqu'il  tomba  de  son  échafaud 
et  mourut  peu.  après  de  cette  chute.  L'histoire  rapporte  que  des  ri- 
vaux jaloux  avaient  provoqué  ce  malheur  en  dérangeant  à  dessein 
l'appui  sur  lequel  il  était  monté.  On  trouve  parfois  en  Lorraine  des 
portraits  par  Claude  Spierre  touchés  avec  fermeté  et  d'une  couleur 
très- vigoureuse.  Celui  de  Charles  IV,  Duc  de  Lorraine,  peint 
par  lui  se  voit  encore  dans  la  salle  des  Cordeliers  de  Nancy. 

(22)  Cette  maison  de  campagne  a  appartenu  dans  les  derniers 
temps  à  M.  Mathieu  de  Dombasle,  grand— maître  des  eaux  et  forêts, 
dont  les  héritiers  l'ont  vendue  à  M.  Le  Duchat  et  celui-ci  à  M.  de 
Raulecour,  fils  du  Maire  actuel  de  Nancy.  Mais  elle  a  pris  une  face 
toute  nouvelle  depuis  que  M.  de  Dombasle  a  fait  reconstruire  l'ha- 
bitation, , 

(2^)  Ce  monument  avait  été  renversé  en  175 1  par  l'éboulement 
d'une  aîle  de  la  maison;  huit  Pères  Cordeliers  restèrent  ensevelis  sous, 
les  ruines.  Il  fut  rétabli  tel  qu'on  le  voyait  encore  ayant  son  entière 
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destruction  au  moment  de  la  terreur.  Le  portrait  de  Callot,  peint 
sur  marbre  noir  par  son  ami  Michel  Lasne ,  y  était  enchâssé  et  enca- 
dré dans  une  bordure  de  pierre  sculptée  en  feuilles  de  chêne,  sur- 
montée d'un  génie  couché  sur  le  côté  droit,  soutenant  sa  tête  de  la 
main  droite,  et  portant  une  palme  de  la  gauchei  Callot  était  repré- 
senté la  tête  nue,  les  cheveux  noirs  partagés  sur  le  front  et  coupés  à 
la  manière  des  ecclésiastiques;  une  petite  touffe  de  barbe  en  pointe 
au  menton,  des  moustaches,  les  yeux  vifs,  le  teint  coloré ,  avec  une 
large  fraise  et  un  habit  noir  dont  les  manches,  à  moitié  couvertes  par 
d'amples  manchettes  retroussées ,  lui  serraient  les  poignets.  On  n'a 
conservé  au  musée  de  Nancy  que  la  moitié  du  portrait  brisé  depuis 
la  tempe  droite  jusqu'à  la  mâchoire  gauche,  et  une  portion  du  buste 
fort  endommagée. 
L'épitaphe  au-dessous  de  ce  portrait  contient  ce  qui  suit  ; 

VIATOR, 

Si  LEGI  S  HABES  QTJOD  MIRERIS  ET  IMÎTARI  CONERÏS. 

Jacobus  Callot ,  nobilis  Nanceianus >  calcogrctphiœ perhid  pro- 
prio  marte,  nulloque  doCente  magistro  sic  claruit ,  ut  dàm  ejus 
gloria  Florent  iœ  floreret,  eâ  in  drte  pr inceps  sut  temporis  ne- 
mine  reclamante  habitus  ac  à  summo  Pontifice,  Imperatore ,  nêc 
non  Re gibus  advocatus  fuerit ,  cjuibus  serenissimos  principes  suos 
anteponens  patriam  repetiit ,  ubl  Henrico  III,  Francisco  II,  Ca- 
rolo  IV  Ducibus ,  calcographus  sine  pari,  maximè  cordi,  patrice 
ornamento,  urbi  decori,  parentibus  solatio ,  concwibus  deliciis 
uxori  suavitati  fuit ,  donec  anno  œtatis  XLIII  animam  coelo  ma- 
turam  mors  immatura  dimittens  XXIV  martii  CIOCICXXXV 
corpus  Charissimœ  uxori  Catharinœ  Kuttinger ,fratricjue  mœren- 
tibus,  hoc  nobilium  majorum  sepulchro  donandum  relinquens, 
principem  quidem  subdito  fideli,  patriam  alumno  amabih\  urbem 
cive  optimo,  parentes  fdio  obedienti,  uxorem  marito  suavissirno, 
fratrem  fratre  dilecto  privavit ,  at  nominis  et  artis  splendori  non 
invidit, 

6 


NOTES. 


Et  plus  bas,  sur  un  petit  marbre  ajouté  et  arrondi  par  le  dessous, 
on  lit  : 

Slabit  in  celernum  nomenet  urtis  opus. 
Et  les  vers  suivants  : 

«  En  vain  tu  ferais  des  volumes 

«  Sur  les  louanges  de  Cai/lot  , 

«  Pour  moy  je  n'en  diray  qu'un  motr 

«  Son  burin  vault  mieux  que  nos  plumes.  » 

Le  marbre  de  cette  épitaphe  est  également  conserve'  au  musée, 
mais  il  conviendrait  de  lui  en  substituer  un  autre  sur  lequel  on  ferait 
disparaître  de  l'inscription  ancienne  ,  les  fautes  qui  la  déparent. ,  en 
se  conformant  à  la  critique  fort  judicieuse  qu'en  a  faite  le  père  Husson 
dans  son  éloge  de  Callot. 

A  la  proposition  du  Maire  de  Nancy ,  le  Conseil  municipal  s'est 
empressé  de  voter  une  allocation  ,  peut-être  insuffisante ,  pour  réédi- 
fier convenablement  ce  monument  en  182g,  non  dans  le  cloître 
comme  jadis  ,  mais  dans  l'église  même.  Les  cendres  de  Callot  re- 
trouvées à  la  place  où  il  avait  été  inhumé  ,  lorsqu'on  1825  on  releva 
les  dalles  du  cloître  pour  le  repaver  à  neuf ,  ont  été  religieusement 
conservées  et  seront  replacées  sous  le  nouveau  mausolée  qu'on  lu1 
prépare. 

Il  existe  une  petite  estampe  gravée  par  Bosse ,  représentant  un 
tombeau  en  forme  de  retable,  de  très-bon  goût,  où  se  voit  le 
buste  sculpté  de  Callot.  Il  est  orné  de  génies  dont  l'un  à  gauche, 
appuyé  sur  une  tête  de  mort  ,  l'autre  à  droite ,  montrant  un  ccu  à 
cinq  étoiles  d'or  de  la  famille  Callot  :  un  troisième ,  placé  sur  la 
corniche ,  portant  une  branche  d'olivier  -,  le  quatrième  ,  une  palme  ;  le 
cinquième  enfin,  embouchant  la  trompette  delà  Renommée , surmonte 
tout  le  monument.  L'épitaphe  enchâssée  dans  un  soubassement  orné 
de  cariatides,  de  festons  et  de  draperies  très-agréablement  agencés, 
s'expriment  de  la  manière  suivante  : 

A  LA  POSTÉRITÉ. 

Passant  jette  les  yeux  sur  cette  escriture ,  tu  sçauras  de  combien 
mon  voyage  a  esté  advancê  ,  tu  ne  seras  pas  marj'i  que  je  relarde  un 
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peu  le  tien  ;  Je  suis  Jacques  Callot  ,  ce  grand  et  excellent  calco-* 
graphe  qui  repose  en  ce  lieu  en  attendant  la  résurrection  des  corps' 
Ma  naissance  fut  médiocre ,  ma  condition  noble ,  ma  vie  courte  et 
heureuse  ;  mais  ma  renommée  a  esté  et  sera  sans  pareille.  Personne 
ne  m'a  esté  esgal  en  toute  sorte  de  perfection  pour  le  dessin  et  la 
gravure  sur  V airain.  Toute  la  terre  a  consenti  aux  louanges  ex- 
traordinaires qui  m? en  ont  esté  données  ,  sans  que  pour  celaj'e  sois 
jamais  sorti  de  ma  modestie  naturelle.  Je  nasquis  à  Nancy  l'année 
1594,  etmouru  aussi  à  Nancy  le  a3  mars  i635,  au  regret  incroya- 
ble de  la  Lorraine  ma  patrie,  et  de  tous  les  plus  rares  esprits  de 
no stre  siècle ,  et  principalement  de  damoiselle  Catherine  Puttinger 
mon  espouse ,  qui  pour  un  dernier  tesmoignage  d'amitié  m'a  faict 
dresser  ce  tombeau.  Prie  Dieu  pour  celui  qui  ne  te  prieras  jamais 
de  rien ,  et  passe. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  petite  estampe  ne  pre'sente  que  l'idée 
d'un  monument  en  projet.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  dernier  dessin  serait 
intéressant  à  exécuter  pour  la  prochaine  reconstruction ,  si  les  fonds 
votes  pouvaient  suffire  à  cette  dépense. 

Le  père  Husson  fait  mention  d'un  monument  que  les  artistes  de 
Nancy  se  proposaient  de  faire  élever  à  la  mémoire  de  Callot  ,  d'après 
un  dessin  de  Girardet ,  peintre  de  Stanislas  5  mais  il  n'existe  aucune 
trace,  aucun  indice  de  l'exécution  de  ce  projet. 

(24)  Mr.  Regnault  de  Raulecour  ,  Maire  depuis  le  mois  de  juillet 
1816. 
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